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PREFACE 



Mi. ptkMeiAb broehdi^d sur Gibfd.ltaf (1) 
fut entrepris6 & la suggestion d^ Augusts Comte 



(1) Gibraltar, or foreign Policy of England. London, 
John Gbapma!^, Ktng WiUl&M'H dtfd^t, Stfltnd, I85A. 
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et toite avec son approbation. Le prdsent 
opuscule (1) paralt dans des circonstances bien 
diff^rentes : car je suis rMuit k d^plorer, avec 
tou8 ses disciples, la perte de ce guide et 
mattre. Cest dans Tassurance que ce dent 11 
me dlssuadait Tan dernier lui parattrait op- 
portun cette annte , que j^entreprends ce nou- 
veau travail. Je Toflfre comme un tribut k sa 
m^moire , comme un gage que le noble exemple 
de son d^vouement h la cause de THumanitS 
ne saurait 6tre perdu. Sa voix ne pent plus 
se faire entendre, mais son esprit vit en nous ; 
et r^nergie croissante de notre action mutuelle 
montrera, je respire, que ses disciples sont 



(1) India, London, John Ghapmanny 1857. 
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resolus a poursuivre son ceuvre, Je Toffre en- 
core coQime une preuve de sympathie a tons 
ceux qui partagent ma foi. Je le mets enfin au 
service de THumanit^. 



II faut payer de $a personne. Quand j*at- 
taque aussi ouvertement , je ne songe pas h 
xn*abriter. Je ne me fais pas non plus illusion 
sur Taccueil reserv6 aux opinions que ces pa- 
ges renferment Gependant, je n^ai pas £crit 
avec m^pris pour les idSes qui sont encore en 
vigueur dans ce pays, ni dans un esprit d'op- 

position frondeuse envers le sentiment de la 
majority. 

« lo parlo per ver diro, 

» Non per odio d* altrui, n^ per disprezzo. n 



1 
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Je demanderais volontiers aux iecteurs im- 
partiaux de me jager d^aprfes l*6pigraphe d6 
ma premiere page , qui rend l*esprit dans ie^ 
quel ce travail a 6i& congu. Gar, je oroia qua 
le temps est venu de proclamer hautement les 
enaeignements du Poaitivisme , et de produire 
au grand jour, sans ti&itation comme aana ri« 
ticeoce , leg solutions morales fournies par ce 
syst^me aux grandes questions qui agitent la 
soci^t^ tout entiere. Je ne decline pas le p^ril- 
leux honneur de Tavant-garde. 



II ne s'agit point ici d'exposer les bases dog- 
matiques ni le syst^me religieux qui constitue 
le Positivisrae ; je dois me renferraer, comme 
pour Gibraltar J dans Tapplication da ses prin- 
cipes it un cas special. G'Mt h ce point de vue 
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que mon travail doit 6tre jug^, pour qu^on puisse 
appr^cier convenablement les motifs qui m'ont 
amen6 h y introduire des formules qui, au pre- 
mier abord, sembleraient 6trang^res h mon rai- 
sonnement ; d'autre part , quelques personnes 
trouveront que j'ai heurt6 sans n6cessit6 les 
croyances actuellement existantes. Gependant 
je n'ai dit de la religion que ce qui 6tait indis- 
pensable k mon sujet. L'61aboration conscien- 
cieuse de ses propres opinions sur de sembla- 
bles questions entratne une disposition d'esprit 
peu propre a chequer ou irriter autrui. Get 

effort donne le courage de s'exprimer ouver- 

■ 

tement, et doit inspirer en meme temps le res- 
pect et la sympathie. 

South-fields, Wandsworth, 9 novembre 1857. 



INTRODUCTION 



DES 

OPINIONS ACTUIILBS SUR LBS RSLATIOlfS DB L^OCCIDBNT^ 

AYBC LB RB8TB DB LA TBEBB. 



La question de {'insurrection de ]*Inde a vive- 
ment attir^ etpr^occup^ Tattention, non-seulement 
de I'Angleterre, mais aussi de TOccident tout en- 
tier. 

Un positiviste anglais, aussi ^nergique que de« 
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vou^, M. Richard Congrtve, a appliqu^ les prin- 
cipes de la nouvelle doctrine k I'appr^iation de cet 
important ^v^nement. Au milieu de la violente 
effervescence qu'a produite en Angleterre la 
revolution hindoue, il n*a pas craint de pro- 
darner hautement la preponderance de la mo- 
rale sur la politique. Un tel acte honore sans 
doute celui qui a su en prendre la ferme initiative, 
mais il indique aussi la veritable estime que me- 
rite la forte population k laquelle on ne craint pas 
de dire etde proclamerlaverite, alors m^me qu'elle 
choque de longues habitudes et d*intimes suscep- 
tibilites. Et, comme I'a dit si justement M. Con- 
gr^ve, en parlant du peuple anglais : c je suis per- 
suade qu'il ecoutera tout appel fait a ses sentiments 
eieves. La nation qui a produit Milton, Cromwell, 
et les soldats de Cromwell comprendra toujours 
ce qu'il peut y avoir de noble, de grand etde des- 
interesse dans une action. » 

Midi la question de Tlode n'est qu'un eas ptr- 
ticulier d'une question plus geaerale: celle des re- 
lations des peuples occidentaux avec le reste deb 
terre. Ces relations ont ete abandonnees jusqu'ici 
k une actiyite desordonnee. Chaque peuple de 
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l*£orope occideotale s'edt \von\6 pluc^ dao9 me 
situation plus ou moins analogue 2i celle d% I'An- 
gleterre ; et Ton pent dire que nous avons tous 
Qotre question de Vlnde. M. Congr^va a dd «urtoQt 
porter 9on attention sur la question sp^ciale, mais 
d'une si baute imporiance, qu'ii avait-entrepris de 
trailer. C'est pour cela que je crois convenable, 
pour le public francais, d'indiquer d'une inaniire 
^ommaire, naais distinete* ies principes fondaiueo- 
taux d'apr^s lesquels la doctrine positive appr^ie 
et juge Ies rapports des peqples entre eux, et sur- 
tout ceux des populations avanc^es avee calles qui 
le sopt relativement moins. Un rapide aper^u 
de r^tat des opinions actuelles sur ce sujet mon- 
trera Turgence de faire pr^valoir enfin des princi- 
pes fixes d'appr^ciation, dans des questions Iivr4«s 
au plus grand d^sordre, et oix prevalent nic^mi- 
rement d'assez basses inspirations. 



Laiaiona de cdt^, pour le moment, TAiigleterre, 
plus ap^cialement int^res^^e dans la question , #t 
voyons comment^ en France, se partagent Ies opi- 
niona aur ce aujet» et en g^n^ral sur la nature 
dea relations de r Occident avec 1^ autres peuples 
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de la terre. II y a plus d'un enseignement h tirer 
de cet examen. 

Nous avoDs vu T^Ie retrograde, du moins en 
France, prendre int^rSt k la population hindoue. 
Nous avons vu les journaux appartenant aux di- 
verges nuances de ce parti faire ressortir avec beau- 
coup de justesse et de v^rit6 ce qu'avaient d'o*- 
dieux les proc^d^ de repression employes par 
TAngteterre, d'exag^r^ les recits des atrocit^s des 
indigenes, et combien ^tait au fond legitime Tin- 
surrection d'un peuple, protestant contre une do- 
mination etrang^re, oppressive et hautaine. 

Mais, sans suspecter nullement la sinc^rit^ de 
telles opinions, il est permis de croire qu'une sorte 
de repulsion pour FAngleterre elle-meme a invo- 
lontairement contribue k d^velopper cette sym- 
patbie pour la population hindoue. 

Et en effet, nous voyons les mSme gens approu- 
vet^tsanctionner, dans d*autres cas, une conduite 
et une domination fort analogues k celle de I'An- 
gleterre dans Vlnde. II y a plus, ils ^ont bien loin 
souvent de protester contre I'oppression beaucoup 
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plas grave encore, d'ane partie de TOceident par 
noe autre. 

II y a done an fond inconsequence et ind^ision, 
dans les opinions de Tecole r^rograde, snr les 
rapports entre TOccident et le reste de notre pla- 
nfele. 

Et, endefiniiive, Ton pent dire, que la doctrine 
th^ologique(catholique, ou protestante dans toutes 
ses nuances quelconques) n'a pu, et ne pent raison- 
nablement r^soudre la question de la nature des 
relations des penples entre eux. Cela tientau ca- 
ract^re absoiu de cette doctrine. Elle ne peut con* 
cevoir, en effet, ni la sagesse ni Fimportance de 
conceptions religieuses si diff<£rentes des th^ries 
ehr^tiennes; aussi, ne manifeste-t-elle envers les 
diverses religions orientates qu*un volfairianisme 
superficiel, aussipeu rationnel que pen sympathi- 
que. Faule de pouvoir rapporter chaque religion h 
sa destination proprc, les theories chrdtienues ne 
peuVent pr&ider k aucune operation ^tendue sus- 
ceptible de determiner desalutairesetlentes trans- 
formations chez les populations de TOrient. Elles ne 
savent qtt*indiquer banalenient une identique solu- 

b 



•— If m — 

tioD k tdu Its ei8| qmlqM di?in qt'ilt ratib 
II0U8 tvons ?a le protestanlisme anglican propoMr 
la bible et le regime pariementaire, comme moyen 
de cWiliierles peoplades oe^aDiques. Um ai Bilve 
exag^rationdereapriiabaolu, n'eated r^Ut^.qtte 
reipreaaion deroitee de la lendu^ pr^re k tooa 
les th^ologiames quelconques. 

NoQS coneentrerona noire discusaioo k cetegard, 
aur le catholiciame, qui est k la fois la plus sja- 
li^niatiqiie et la plug digue, dea doctrinea th^ogi- 
ques. Maisnotre appr^ialion a'^tendra au fond, et 
avec plus de raison eocore, k teutes les Ih^ries 
thtelogiqiiea et n^taphyBiquea. 

Dto aon d^bttt le catholicisme, m^Gonnaissant 
la coDtinuit^ sociale^ montra soq inaptitude k 
eomprendre etkreodre justice, auxdodriues pro- 
duites en dehors de son sein. Les plaisanteries 
de saint Augustin sur le paganisme sent aussi su- 
perGcielles que celles de Voltaire sur le christia- 
nisme. Cerles une religion qui avait preside k de 
si grandes destinees, qui avait gouvern^ r^voiu- 
lion eath^tique de la Gr&ce et la noble activity du 
peuple-roiy devait n^ceasairenoient dtre autre ehose 
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qu'iine Ionise « et yaste, et po^rite myfitificatioD* 
Anssi ea ce cas, le racers de Ja raUierie proavait 
seilemraty raffaissenteBiile la doelrineant^mure, 
el ro(q[K>rtaBiW da la daetf ine noavelle* Aiuki dte 
I'MrigiBe, le catholieUme oe put pas meme raadre 
justice au pasA^ d'oji il ^anait. II fot iograt dte 
aonbercaao* 

Ce dii&ut originel s'est touvo^^ eonaarv^ ; dans 
la praiique des cbosea, il o'a pu 6tre eonveaabla^ 
meol m^difie que par la sagesae d'uu sacerdooe 
toujoufs ai sup^rieur k sa doctrine (i); si le 
eatbcdicisme a pu mecoauaitre d'au 11 sortait» que 
sara*ee done, lorsqu'il s'agira de penples si ^loi* 
gn^s, et de moeurs si diffi^rentes des ndtres. Aussi 
D'a-t-^il su voir en general, dans les religions de 
rOrient (Turquie, Chine, Inde) que des aberra- 
tions plus ou moios monstnieuses, au lieu de les 



mmmmmmm—mfmrn^^mm^ 



(i| On doit rennupquer, en effet, que c'est rintroduo^ 
tlon do g^nie social de Rome dans la constitution dusa* 
eerdoce catholique^ qui a procure h celui>ci sa haute 
efficacitS. Aussi le rrai catboUoisme a*t-il4t6 jiurteoient 
qoalifi6 de la denomination de remain. 
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concevoir oomme des thtories fort convenable- 
menl adaplto k no ^ttt donii^ de civilisation, et 
dtgnesy par suite, de aympatbie et de respect (1). 
Si Tod examine les tentatiTCS da pros^lytisme 
catholique en Orient, nons les Yoyoos anssi sou- 
tent inefficaces, que souvent renouYel^. Mais, il 
est juste de dire cependant, que dans les luttes san« 
glantes de TOccident avec les autres peoples, la sa- 
gesse du sacerdoce a soovent contre-balanc^ les 
fonesles effets d'une doctrine absolue. Ainsi, la 
tol^rante moderation d'Olmedo proteste contre le 
fanatismeoppressif de Cortez. Dans la conqu^de 
rAm^rique, le clerg^ espagnol s'est babitueUe* 
ment constitu^ Torgane ^nergiqoe de la morale 



(1) 11 faut excepterles tentatives remarquables, quol- 
qQelnfhictaenses, des J^ltesdansrinde etdans la Chine. 
Le pouvoir papa), consequent k Tesprit absolu de son 
dogme, a do finalementcondamner ces efforts pourintro- 
duire Tesprit relatif, dans le pros^lytlsme oriental. 
Mais on pent difficilement concevoir comment Taver- 
don pour le catholicisme, peut assez aveugler les 
philosophes, pour leur faire trouver un sujet de r^ 
probation dans cette mani^re d^agir d'une memorable 
corporation. 
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cootre Toppression. Cette noble coBduite» trop 
peu efficace du reste, tieot non pas a la nature 
de la doctriDe, maia k Texistence d'un poavoir 
spiritael distinct du pouvoir temporel, et organe 
n^cessaire de la preponderance de la morale sur 
la politique-, du moinstant que le clerge conserve 
une digne independance. 

Ainsi done, en resume, le eatholicisnote. et en 
general toule doctrine tbeoiogique qoelconque, 
ne pent concevoir ni diriger, Taction de I'Occident 
sur le reste de la terre. Aussi laisse-t-il se d^velop- 
per librement une activity desordonn^e, qu*il ne 
pent ni dclairer ni conduire. 

Mais ce sont, la conduite et les doclriues du 
parti progressiste, ou qui du moins Test d*inten* 
tion sinoD de fait, qui meritent toute notre atten- 
tion. 

Les sympathies des progressistes, et surtout de 
BOS lettr^s soi-disant liberaux, outeteimmddiates 
en faveur de I'Angleterre. 

La tbise g^n^rale mise en avant a 6t& celle*ci : 



La domination inglaise dans llnde rdpresMle 
la citilisation de rOcoident, elle eat I'^leaieDt de 
propagation de oette civilisation. 

Ainsi des gens, livr^s k une coaaplite anarchie 
intelleetaelle, domin^s par une prdoecapation 
absorbante des int^r£ts mat^riels, entrain^ par 
une aclivite inquiete et dont les mobiles sont es- 
sentiellement personnels, n'ont pas craint de re- 
printer une domination envahissante et oppres- 
sive eomme ^nt une mission ciTilisatrieo. 

L'histoire rapide de la formation de ces opi^ 
nions, est la meilleure mani6re d'en montrer et la 
nature et le danger. 

Ces doctrines constituent au fond la forme sous 
laquelle se traduit maintenant Tesprit d*oppres- 
sion, et de personnalite immorale et sans regie. 
Elles sont un extreme resultat du mouvement r^ 
volutionnaire des cinq derniers siecles^ raoUve- 
ment qui etait progressif, tout en ^tant plus ou 
moins anarchique , et qui est devenu desormais 
aussi retrograde que perturbateur, maintenant 
que la reconstruction est k Tordre du jour. 
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Le regime du moyen 4ge pla^ait en premidro 
ligDe la culture morale ou culture des sentiments. 
La doctrine dirigeante n'atteignait ce resultat 
qu*indirectement ^ attendu que le but assigne k 
cbaque fiddle ^tait k la fois personnel et cbimor- 
rique^ ce qui donnait in^vi tablemen t un caract^re 
d'^goisme au travail du perfeclionaeiaent mora^. 
Neanmoins, la sagesse du sacerdoce savait pres- 
crire la morality dans la conduite, au nom du sa- 
int personnel, 

Mais un tel regime ^tait necessairement inst^r- 
ble, et devait £tre passager. Aussi des le commen- 
cement du xi\* sitele, le mouvement de ddcom* 
position, surtout en Franee, marcbe avec une 
grande rapidity. La dictature royale s-organiset 
pr^sidant k la fois, avec un^ sagesse souvent 6m\^ 
nente, k la decomposition du regime aneien et k 
la preparation graduelle des elements de Tordre 
Bouveau. 

Ce mouvement est surtout caracterise par vm 
rapide deyeioppement de rindustriCt de la science 
et de I'art. Aussi, cette civilisation a echappe d^ 
plus en plus k la domination de toute doctrine 
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th^ologique. Une foi qui se pr^occupait essen- 
tiellement du ciel, ne pouvait que tr^-indirecte- 
ment alteindre one activity surtout dirig^e vers 
la terre. Mais le progr^ et le perfectionnement 
moral restant alors adherent k des doctrines ar- 
ri^r^es, a ^t^ n^glig^ et subordonne aa progrte 
materiel et intellectuel. 

Ce regime de la transition r^volntionnaire des 
cinq derniers si^cles ^tait, malgr^ d'immeDses 
dangers, aassi inevitable qu'indispensable. Arrivd 
k son but definitif, le sufflsant d^veloppement des 
forces scientiBques, induslrielles et esthctiques, 
il tend h devenir retrograde faute de se subor- 
donner h la morale. Le positivisme pent seal, en 
donnant k la morale lecaractfere scientifique, Fin- 
corporer }k la soci^t^ moderne, dont elle doit rd- 
gler les divers Elements. Jedis le positivisme, car 
le catholicisme qui dirigeait le progr^s moral n'a 
pu maintenir sa domination sur les esprits. Par 
cons^uent, comment la doctrine qui n*a pu em- 
p£cber la revolution, pourrait-elle la terminer? 
Quant k la m^taphysique, organe passager de 
destruction et de demolition, elle est cvidemmcnt 
incompi^tente d;ans une telle question. 
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La situation que je viens d'indiquer, s'est bien 
aggravee de nos jours. Le progr^s moral avait et^ 
pour tous les gens actifs, subordonn^ au progris 
materiel et intellectual -, un pas de plus a ^t^ fait : 
le progris intellectuel a ^t^ subordonn^ au pn>- 
gris industriel. D^sormais la science elle-meme 
n'est plus con^ue que comme facilitant le deve- 
loppement de I'industrie; et Tart n'est plus qu'un 
moyen de perfectionner les proc^d^s de satisfac- 
tion personnelle que Tindustrie enfante. Hhs lors 
le mot progres est devenu le simple Equivalent, de 
divehppement induslriel sans regies el sans limiles. 
Pour un grand nombre d'esprits actifs, I'idEal de 
la civilisation consiste k se transporter rapide- 
ment, ou ^ pouvoir communiquer ses impressions 
instantan^ment d*un lieu k un autre. On regarde 
au fond comme bien plus importante la rapidity du 
transport, que la quality des cerveaux transport's, 
et comme plus urgent le perfectionnement du t^^ 
l^grapbe'lectrique, que la nature des impressions 
et des sentiments qu'il transmet. En un mot, on 
considire commeplusn'cessaire la creation de nou- 
veaux moyens, que la moralisation de leur emploi. 

Cette maniire de concevoir est definitivement 
caract^ris^e par la calibre et brutale formule 
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imm m commeDoemeot de ce sikle ; c Tout 
pour rindustrie et par rindustrie, » 

Aussi le mot progrii devient de plus en plus 
yoe Tonnule bauale, destine k ju&tifier to^te ac^ 
tivit^ d^r^lde. 

U n'est pas ^tonuant, par 8uite» que TactioD des 
peyplea de lOccident sur le re&te de la terre ait 
pris, et conserve un caract^re oppres&if et desor- 
donu^* 

On justifie maintenant, au nom da progrea, 
Toppression et TexploitatioQ dea populations moins 
avanc^, comme jadis les Espagnols coloraient 
leurs Gonqufites, du pr^texte d'amener des kmes 
au salut ^ternel. 

Le positivisme seul. fond^ sur la science et sa- 
chant par couftequent faire ^ rindq^trie sa dign^ 
part, pent intervenir efficacement dans ces ques- 
tions. 

Les retrogrades ne peuvent rdgter une situation 
dont la dir^tiQB leur a echapp^. et les prQgres- 
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•istes glorifient d^sormats ToppressiOB au non du 
progr^s (1 ) . 

Mais heureusemcnt, ces deux sortes de doeirines 
ne soDt pas Texpression des tendances vdritables, 
quoique iuaper^aes, de la situation occidentale. 

L'instinct des masses et des natures honnetes, 
sent au fond, que dans les relations desclassesentre 
ell^, ooinine dans oelies des peuples entre edx : le 
riglement moral des forces est dtsormaH p/ti5 itn^ 
portant que leur diveloppement. 

Avant d'exptiquei* comment le positivisiti^ peut 
seal 6tre Tofgane syst^matique de ces dispo^ 
sitioDS, je doift indiquer rapictement de quelle 



(1) Nous avons vu de pr^tendus lib^raux ne pas craiu- 
drede railler, desGhinelset des Arabead^fendaut leur na- 
tioaalitd. V6traog6t6 apparentedei^usagas et de^croyaa- 
ees de ces populations* l^s metti^ient sans doute hors de 
la morale 7 Du reste, en voyaut le sort si pr6cair^ et si mal- 
heureux denos prol6taires dans de grands centres indus- 
triels, nos docteurs devraient peut-dtre moins s'enor- 
^tfllir de la supSrloHt^ de leur eivflisiklidtt. 
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maniire , sous le nom de ripitblique oectdmlole 
Doas coQcevoDs et delinissoos le groupe des popu- 
laUoDs avaDc^,qai doitpr^sider aux destinees de 
rhumanit^. 



CI QO'OR INTIRII, BAlfS U POSITITlgKB, PAE LB HOT 
- DB aiPUBLIQUB OCCIDBIITAU. 



L*Europe occidentale esl form^ d*£tats ind^- 
pendants, mais solidaires entre eax, etqiii cons- 
tituent un groupe distinct et bien d^termin^; c'est 
ce groupe qu*Auguste Comte d^signe sous le nom 
de ripublique occidentale. 

Cette expression est infiniment plus juste que 
celle de rilluslrede Maistre, qui ayantentreyu ce 
ph^nomine social, Tavait nomm^ le miracle de la 
monarchic europienne. 

La denomination ^tait ^videmment impropre; 
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puisque ee qui fait le caract^re Eminent d'une telle 
agrdgatioD , c'est d'etre une assoeiation spontan^e 
d*]^tats ind^pendants soumis h des gOttTeraements 
distincts, mais ayant une grande eommunaut^ de 
sentiments, d'id^set d'babitudes. Ceserait done 
une monarchie sans raonarque. En second lieu, 
r^pithite d'europienne est trop vague, comme en- 
globant des populations qui ne doivent pas en faire 
partie, la Russiepar exemple. 



Cette r^ttblique occidentale se compose &e 
dnq popnlations, y compris les annexes amdri- 
caines. Deux au sud : lltalie et FEspagne, deux 
au nord : PAngleterre et TAllemagne. Au centre 
est la France, t£te de cette conf^^rationnaturelle, 
et qui depuis le moyen iigeen poss^dela pr^idence. 
Le grand Corneille peignant la cbute de I'empire 
romain apu justement dire : 



Un grand destin commence, un grand destins'ach^re; 
L*empire disparatt et la France s'^l^ve. 



Auguste Comte a remarqu^ que la subtitution 



de la pr^poBd^auee de Paris k oelle de Rome, oo 
d'une aupr^maiie librement accept^ k une domi- 
patioD forest marque le vraicaraet^re foDdameor 
tal de ee groupe memorable. 

Si apr^ avoir fait com^altre lea populations ^ui 
constituent la rtpublique ocddmtakf nous voulons 
en faire connaltre le caractke print^pal, nous 
pourrons la d^finir ainsi : 

La ripiMique oceidentale est Tensemble des po- 
ptilatioasqoi^seuttiieB au regime cathoiico^^dal, 
ent pertieip^ an mouYement de ddoompoeitioa de 
ee regime depuis le quatorzt^miesi^de» et d4Svelopp4 
de plasenplusleuro rdatioDsmutoeUesdepuiscetle 
epoqM, sousla gradueUeprepond^rauce du <^me 
industriel et pacifiqiie« 

Cetle definition , hiatoriqne eomme doit T^re 
toute veritable definition sociale, circonscrit nette- 
ment un tel groupe. Ces cinq grands £tats, n^ces- 
sairement ind^pendants, forment une collection 
qui ayantlameme seried'aotecedentsa, par suite, 
unesimilitudefondamentale demceurs, dliabitudes 
et de tendances. 



Cm popolaiions diverie» ne praveDl Aire rteniet 
sous ladofDioatioD d'ungMterndoient saiqae. An 
milieu de Tanarchie dea cioq derniersaiteleaf qoet* 
qaeateataliveade momarehu umverseUe ont^t^ fai- 
tea. Ellea onl laia^rablemeDt tehou^t apr&s avoir 
prodait d'iflimeDaes ravages paaaagera, eomme 
Urns lea efforta queloonquea qui aont dirig^coulre 
lea tendances essentielles d'une situatiw. Un*y a 
de d^finitivement efficace en politique que Facti- 
vit^dirig^ dans le sensm^me du mouvement. Les 
chim^resde manarehie tiniverMlIe sont definitive* 
meni disparues. Mais les affinity que le pass^ a 
ordtoientrelesdfiverses populations de TOceident, 
et que le pr^nt ddveloppe^ doivent etre syst^ma- 
tiquementcoordonn^parunedoetrine uniforme, 
etablie> enseignte et appliqu^ par un meme pou* 
voir thtorique. 

Ueside toute Evidence que la doctrine qui pourra 
seule r^soudre ce grand probleme, pourra seule 
aussi, ooordonner et diriger I'aclion de eette t£te de 
Thumanit^ sor le reste de notre plan^le. Comment 
la doctrine qui ne poarraitetreoccidenlale pourrait- 
elleaspirer k deveoir universelle? Le catholicisme 
a pr&id^ k la premiere formation de ee groupe 
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immense. Alors s'est produit cet admirable phe- 
nom^Qe, unique dans Tbifttoire : an ensemble d*^ 
lats soumis k des gouYernemenls difKrents, mais 
intellectuellement et moralement dirig^ par une 
m^me autorit^ spirituelle. Ce grand fait ^tait pr^- 
par^ par tout Tensemble des ant^c^ents gr^o- 
romains. Le caiholicisme romain a organise sa 
constitulion etson extension. Aussi T^tude, sous 
ce point de vue, de laseconde phase du moyen lige 
(de Tan 700 k I'au 1000) est profond^ment inte- 
ressante, comme pr^sentant une suite du systfeme 
romain continue sous une nouvelle Torme, bien su-- 
p^rieure k Tancienne. D'abord, Tesprit militaire 
agissait essentiellement sous forme defensive, en 
for^ant par Ik les peuples barbares k devenir s6- 
dentaires, etle catholicisme, avec un d^vouement 
et une ^nergie incomparables, assurait Tagr^ga* 
tion , en incorporantces peuples k un m£me systeme 
decroyanceset de sentiments. Ainsisurgitlagrande 
politique des Pepin et des Charlemagne -, ainsi s*4- 
tablirent les naturelles relations de la France et 
de la Papaut^ ! 

Par lit se constitua Teconomie generate du systeme 
catbolique au moyen ige, qu'Auguste Comte de- 
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dare (i) devoir ttre con^a de plos en plas comme 
formant jiisqo*ici, le chef-d'oeuvre politique de la 
raison homaine. Mais ce regime etait n^cessaire- 
ment instable. Ni Tactivit^ militaire, ni Tesprit 
thdologique ne permettaient une organisation dd- 
finitive de la division des deux pouvoirs. Le sys- 
t^me devait osciller entre la theocraiieet I'empire. 

Depuisle xiv* sifecle Tordre du moyen Age s'est 
successivement decompose \ d'abord spontan^ment 
dans le xn'et le xv*, puis syst^matiquement depuis 
le XVI*. 

Depuis le xiii* siecle le catbolicisme ayant re- 
nonc^ k toute absorption de rislamisme, avail d^fi- 
nitivement abandonn^ par cela meme toute pre- 
tention k Tuniversalite. 

Depuis le xvi* siecle I'Occident s*est lui-m£me 
r^parti entre le catbolicisme et le protestantisme. 
Apr^ de violents cooflits, on peut dire qu'k par- 



(i) Caursde Philosophie Positive, i. V, p. 326, 

c 
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lir dtt xvii* sitde, loos les homaiea seiis^a oat r^ 
nonc^ k r^soudre un lei duaiisme \ et la diplomatie 
europ^enue I'a d^finitivemeDt sanctionB^. 

Le catholicisme ii*a dono pas conserve sa pre- 
ponderance; commenl pourrait-il preaider k la re- 
organisation d'une unite qu'il n'a pas pu mainte- 
nir, apr^s avoir contribu^ kla former. 

Depuis ie xiv^ siicle, les doctrines th^ologiqaes 
ont iii, en fait, nne cause de discorde, entre les 
diverses parties de TOccidenl. Depuis cinq siecles, 
elles ont graduellement perdu leur influence sur la 
vie publique, reduisant de plus en plus leur action 
k la vie priv^e. Dans ce cercle du reste elles exer- 
cent, sur tout le catholicisme, uneaction incompa- 
rablement ulile, en empecbant en Occident une 
desuetude compile de la cullure morale. 

* 

II est done manifesto que les doctrines tbeologi- 
ques sent, de par Tbistoire , mises bors de cause 
pour la constitution de Tunite occidentale. 

Quant aux theories metapbysiquesellessont bors 
de discussion k ce sujet. Ces doctrines n'ont ja- 



maig i\j6 que des organes de doule et d'anarehie, 
passagferement iDdispensables. 

Cependant, au milieadea in^vilablesconQite que 
suscitaii la d^omposition de Fordre ancien, les 
rapports des diVers £tats de rOccident entre eux 
se sent ^tendus el consolid^. 

Cela ^st du k la pr^pond^raneq gradnelle du 
r^gimp industriel et p^icifique. 

Par una suite inevitable dc la lib^ratiou des 
masses op^rc^e au moyen age, sous TacUoa com- 
biude du catholicisme et de la feodalite, le r^ime 
industriel a tendu k pr^valoir de plus en plus ] ce 
qui, outre une similitude d'babitudes, amenait 
des relations suivies et nombreuses entre les peu- 
ples occidentaux. 

D'un autre cot^, k mesure que les dissensions 
tb^ologiques s'aggravaient, des doctrines scienti- 
fiques communes k TOccident, et k FOccident 
seuleoient (1), croissaient ep importance et en 

(I) U est digae de remai^que que Udootriuedu double 
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^(endue. Des opiDions plus fiies et plus sUbles 
surgissaient k la place des dogmes indemontres et 
indemontrables de la th^ologie et de la metaphy- 
sique. Ainsi se prdparait la gradaelle substitution 
de la foi d^montr^ k la foi rev^l^. Je dis la foi ; 
car il importe de remarqaer qu*an moment mSme 
oii les doctrines anciennes employaient vainement 
la force pour maiotenir une domination qui leur 
^chappait, les theories sdentifiques, au contraire, 
s'imposaient h tout TOccideot sous Tactif effort 
de quelques hommes de g^nie, le plus souvent 
pauvres et persecutes. Et, de plus, ces th^ries 
choquant ordinairement , et les apparences vulgaires 
et de longues habitudes, ^taient accepl^es n^an- 
moins, quoique leard^Dionstration nef At accessible 
qu'k un tr^s-petit nombre d*esprits comp^tenls. 
II suffisait qu'elles fussent d^montrables. On ne 
songeait nullement k invoquer envers elles le dogmc 
m^taphysique de la liberty d'examen (1). 



mouvement de la terre admise universellement en Occi- 
dent est, en dehors de ce groupe d'^lite , tout k fait re- 
poussda 
(i) 11 n'y a point de liberty de conscience en astrono- 
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Dans one note fort remarqaable des Soiries de 
Saini-PHersbourg^ rillnstre de Maistre a icnt ce 
qni suit : 

« Je ne sais si je me Irompe, mats celte espece 
de despotisme, qui est le caraclere distinct! f des 
sayants moderncs, n'est propre qu'k retarder la 
science. Elie repose aujoord'bui tout entiere sur 
de profonds calculs ^ la portee d'an tr6s-petit 
Dombre d*homnies. Us n'ont qu'k s'entendre poar 
imposer silence k la fonle. Leurs theories sont 
deyennes nne esp^ de religion; le moindre 
doote est nn sacrilege. 

« Le tradncteur anglais de tontes les oenvres de 



mle, en physique, en chimie, en physiologie m^me, en 
ce sens que chacun tronyerait absnrde de ne pas croire 
de confianee anx principes 6tablis dans ces sciences par 
les hommes comp^tents. S*il en est antrement en politi- 
que, c^est uniquement parce que, les anciens principes 
^tant tomb^ et les nouveaux n'^tant pas encore form^, 
iln^y a point, iproprementparler, dans cet intervalle de 
principes 6tablis (Auguste Comte, Cours ie PMiasopMe 
posUive, t IV). 
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Bacon, le doeleur Sbaw, a dit, dans une dc 6es 
notes dont il n'est plus en mon pouYoir d*assigner 
la place, mais dont j' assure raulhenticitd : quele 
systeme de Copernic a bien encore ses difficuUes. 

» Certes, il faut fitre bien intrdpide pour ^non- 
cer un tel doute. La personne du traducteur m*est 
absolument inconnue, j'ignore meme s*il existe^ 
il m'est impossible d'appr^cier les raisons qu*il 
n'a pas jug^ k propos de nous faire connaitre; 
mais sous le rapport du courage, c*est un heros. 

» Malheureusement ce courage n'est pas com- 
mun, et je ne puis douter qu'il n'y ait dans plu- 
sieurs tStes (allemandes surtout) des pensees de ce 
genre qui n'osent se montrer. » 

Les reflexions f}e cet eminent philosophe me- 
ritent noire attention, sous plusieurs rapports. 

En premier lieu, il constate d'une maniere ir- 
recusable la preponderance en Occident de la foi 
^cientifiquO) puisqu'il va jusqu'a qualifier d'he-: 
ro'isme le courage d'emettre un doute sor les pro* 
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posiiiotis fondamentales de la science, ^tablies 
par ia s^rie des hommes competeots« 

Mais de Maistre aurait dt completer son obser- 
vation, en remarquant que les monies esprits qui 
admettaient si facilement les notions scientifiques, 
sans doute ni discussion, ^taient pr^cis^ment les 
plus r^fractaires h Fadmission des dogmes theo- 
logiques. En second lieu, les observations de de 
Maistre prouvent combien sont domin^s par I'es- 
prit revolutionnaire ceux m^me qui s*en preten- 
dent d^gag^s, et qui ont la pretention de Tatta- 
quer directement. 

De Maistre appelle despotiBtne cette libra adop- 
tion par la foule, des dogmes scientiflques, sans re* 
marquer que Texpression est contradictoire; 
puisque jamais soumisssion ne fut plus volontaire. 
II Ya rn^me jusqu'k reprendrela superflcielle bypo- 
thtee voltairienne, d'un accord possible entre tons 
les savants pour mystifler et exploiter le public ; by* 
poth^se que le xviii'' si^le avait essentiellement 
appliqu^e aux croyances th^ologiques. Enfin, de 
Maistre se pr^sente ainsi comme atteint de la 
maladie occidentals qui consiste, comme Ta dit 
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Auguste Comte, dans le dogme de rinfaillibilite 
individuelle, et dans rinsnrrection de la raison 
personnelle contre la raison collective. 

L'esprit positif pent done seal ^lablir une foi. 

c La/bt consiste,dans celle disposition erainem- 
ment sociale, k admetlre de confiance les principes 
dtablis par les homraes compdtents. » La foi n'a 
pas manqud jasqu*ici k chacnne des propositions 
essentielles de la science moderne -, de Maistre la 
constate en la maudissaut. 

Ainsi Tordre noaveau est susceptible d'une foi 
plus stable, plus dtendue que celle de Tordre 
ancien. 

La preponderance de Tesprit positif a done pos(S 
en Occident les bases d*une veritable unit6 intel- 
lectuelle et morale. Ce phdnom^ne est ddsormais 
trop incontestable pour kite n\6. 

Tant que Tespril scientifiquc a die borne aux 
speculations de Tordre inorganique ou vital, son 
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action sociale a ete radicalement insuffisante. Mais 
en s'etendant, sous riacomparable effort d'Augaste 
Comte, k Tordre social et moral, il a pa, en se sys- 
t^matisaDt, s^elevercnfio au point de vae religienz. 

La religion positive fondee sur la coordination 
de la science pent seule presider k la reorganisa- 
tion spirituelle de TOccident. 

Fidele an veritable esprit scientifique, la religion 
positive ne fait que coordonner et diriger Tunit^ 
intellectuelle et morale, que Tensemble des ante- 
cedents a spontan^ment prdparee chez Telile de 
Fhumanite. 

Le positivisme vient ainsi resoudre sur des bases 
scientifiques, in^branlables, leprobl^me qu'avaient 
entrevu nos admirables pr^curseurs du moyen (Hge : 
« dtabiissement d*un pouvoir spirituel distinct et 
ind^pendantdupouvoir tempore!, dont la destina- 
tion foodamentale estd'assurer libremeot en Occi- 
dent la preponderance de la morale, dans toutes les 
relations humaines, domestiques et sociales. 

Aprte avoir indiqu^ comment le positivisme 



fonde I'unit^ de la ripubliqm oeddmiah par la 
preponderance d'llne rndme religion, il nous reste 
k ittdiquer sommairemrat comment il con^il IW 
lion exterieure de ee groupe des populations a?an- 
cees* 



9BS RELATIONS DB L'OCCIDENT AYSC LB BESTS DE LA TEEBB^ 
AU POINT DE TUB DE LA RELIGION POSITIVE. 



La Ripublique ocddentale constitue la t£te de 
rhumanit^. EUe a done spontan^ment la direction 
des affaires terrestres \ mais cette direction doit 
devenir syst^matique au lieu d*£tre empirique, 
protectrice au lieu d'etre oppressive. 

Depuis le xiv"" siicle les relations de TOccident 
avec le reste de la terre se sont graduellement 
d^velopp^s. EUes ont eu un earaciire comm^dal ( 
mais toujours accompagn^es de tentatives de con* 
quele^ et d*essais d'un pros^lytisme plus ou m^ins 
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oppressif . Ddns le plus grand nombre de eas oil 
a ainsi voDitt exploiter, cdnqu^rir et cotivertir les 
nombreuseepopttlationsqa'avisit^esl^mquifeteacii* 
vite des peiiples avanc^s. Gette activity a toujours 
^t^ d^r^gl^e, et le piQs soovent immorale. A 
mesure que la foi chr^tienne perdait en Occident 
la direction des affaires giin^rales , et que de sa 
dissolution s'engendraient les plus terribles con- 
flits, elle essayait empiriquement de s^^tendre k 
des populations etrangferes k son milieu naturel. 
Aussi cette meme foi , qui avait surgi malgre tons 
les obstacles avec une preponderance irresistible, 
qui pendant des si^cles avait preside aux desti- 
nies de r.eiite de rhumanit^, n'a pu entamer nul- 
lement les populations orientates. Et Ik m^me , 
comine en Amdrique (Mexique, P^rou), oil elle 
semble avoir jpr^valu, cette preponderance est 
bien plus apparente que rtelle ; et les croyances 
primitives de ces peuples se sont conserv^es sous 
la couche superficielle des doctrines chre- 
tiennes. 

Ce double fait, d'un facile avenement occi- 
dental , et d^une impuissance radicale en Orient , 
est uoe frappatite dtsmoostratioD du caract^re u6^ 
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oessairenneBt local de ces croyaoees theologiques. 
Adoptdes dans lea pays oil elles se IrouveDt en rap- 
port avec ud enseonble d^termio^ de besoins , et 
oil les ant^denls les ont sttccessivement pr^pa* 
r^es, elles ^bouent radicalement dans tons les 
milieux diffi^rents, etle iiire d'universdk qu'elles 
s'adjugent, reste comme une expression du pro- 
blime qu'elles se sont propose, et de leur impois- 
sance ^ le r^soudre. 

Ces croyances ne peuvent £tre ni universelles 
ni durables. 

La religion ^man^e de la science pent seule 
devenir universelle, et r^soudre enGn ce grand 
d^sir d'une unit^ intellectuelle et morale de tons 
les peuples de la terre , qui depuis deux mille ans 
a toujours pr^occup^ les grandes ames. 

La papaute a essaye de r^gler ractiyitS exte- 
rieure de rOccideut, et malgrd les prejug^s r^vo- 
lutioonaires h cet ^gard , on doil reconnaitre que 
si elle a echoue au fond , k cause de Tinsuffisance 
de la doctrine , elle a du moins beaucoup diminne 
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el adoaci la violence de Toppression. Mais, ni^me 
cette intervention insuffisante s'est affaiblie de plus 
en pins 2i mesare que l*autoril^ soeiale de la pa- 
paut^ sur rOccideni dimiduait , et depuis le sitele 
dernier, Taction eit^eure des peuples avane^s a 
Ui radicalement d^r^gl^. 

Le positivisme qui vient installer en fin la pre- 
ponderance de la morale pour le r^glement de 
toutes les relations humaines , pent seul poser les 
principes d*apres lesquels doivent £tre dirig^s les 
rapport exterieurs des peuples avanc^s avec ceux 
qui le sont relativement moins. 

Au fond ces principes se rednisent essentielle- 
ment a ceci : 

1* D^gager les relations commerciales de TOc- 
cident avec le reste de la terre, de toute tentative 
d'oppression politique ; 

2* Remplacer un m^pris superficiel pour les 
religions de ces peuples, par rappr^ciation de la 
valeur relative de ces doctrines. Elles sont adap- 
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(to k UA ^t iimni de civilisation , el par (suite 
elles fiont ce qui , pour le maipent , convieut le 
msfxi k cea popplatioiis. 

Le poaitif iame aubstituera aiBsi la aympatbie k 
an aveugle orgueil , et une aage apprteiation, vr^- 
ment acientiflque , ^ un pu^ril d^nigrement Vol- 
tairian. Par suite , les rapports commerciaux de- 
gag^s de toute oppression mat^rielle et de tout 
proselytisme m^prisant, deviendront le point de 
depart d'uDe action bienfaisante de rOccident, h 
mesure qu'il se r^gen^rera iui-meme. Nous pour- 
roDs ainsi servir ces populations saas nous demo- 
raliser nous-mSmes par une domination iujusti- 
fiable. Ge sent ces considerations que je veux 
sommairement d^yelopper. 

II faut , en premier lieu, comprendre combien 
est irrationnelle I'opinion d'apr^s laquelle nous 
traitona de barbarie, tout etat de civilisation qui 
n'est pas absolument conforme au qotre. 

La notion de ciTiiisation est relative et non pas 
absolue* Sans doute le travail successif des gene- 
rations pousse respfcce humaine vers une certaine 
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limite eoBsistant dans Tordre pocial ie {dus cm- 
forme k TeBsemble de noire aatore et de noire 
situation. Mais un tel ^tat ne peui £tre imm^ia- 
tement attaint, et c*est d'apr^s une marche nata- 
relle tout ^ fait neceasaire que s'opereut les pas 
aaeeeasifs de oeite immense evolution. La phiio- 
aophie positive a etabli les lois generates d*une 
telle progression. 

Chaque ^tat social est done caraet^ris^ par un 
ensemble decroyances,d*habitudes, d'institutions, 
qui resulte de tous les antecedents, et qui consti- 
tvie le degre de civilisation propre k cbaqqe cas , 
et qui i^e p^ut etre modifie que graduellemenl et 
d'apr^^ d^si lois determin^es. 

C*est ainsi que nous voyons d'immenses popu- 
lations vivre sous la domination de religions di- 
verses. Ces religions , en rapport avec leur etat 
mental et social , president et reglent Texistenoe 
de ces pen pies, 

Qpe ¥0ulez-«T0us mettre h la place? Vous voolez, 
ditesnvoas, civiliser les Chinois. Mais quVsl-ce 
done que la civilisation si vous appelez barbai-ie 
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UD fr^imc, qui depuis des sidles fait vivre conve- 
nablement 300 miOioas d'bommes sons une meme 
domination. 

Pensez*vou8 done, en ce moment, mieai resoudre 
qn*eux le probl^me d*une existence satisfaisante 
dc8 classes inf^rieares. Consid^rez le sort de vos 
prol^laires dans un si grand nombre de circon- 
stances, et dites s^riensement si vous entendez 
mieux que lesCbiuois la solution dece probl^me 
^nomique. 

II n*y a qu'une absurde superficiality, et un 
extreme orgueil qui puissent, dans T^tat actuel de 
Tesprit bumain , faire croire que Ton transporte 
ainsi une civilisation dans une autre, et que la 
substitution s*opfere ainsi spontan^ment. 

Les lois naturclles, d'apr^s lesquelles une civili- 
sation en modifie une autre, sont encore profond^- 
ment inconnues. Les insucces r^pet^s de toutes 
les tentatives faites sur les populations mahom^ 
tancs, brahmaniques, chinoises, prouvent que le 
probleme est plus difiBcile, que ne Ta suppose la 
naive confiance de nos docteurs. 
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Si done Tous voulez s^rieufiement faire pro- 
gresser, comme on dit maintenant, les popula- 
tions moins avancees, commencez par determiner 
d'une mani^re generate les lois de modiflca- 
bilit^ d'une civilisation donnee , et quand vous en 
aurez tronv^ les conditions principales , alors sen* 
lement vous pourrez vous metUre k I'oeuvre, et 
entreprendre une digne propaganda 

Mais loin de Ik , on ne considfere ces peuples 
qu*avec le plus absurde dedain. Au lieu d'dtudier 
sagement les convenances reelles de leurs usages 
et de leurs croyances , on prend le proc^d^ plus 
commode de les railler. Cost en effet infiniment 
phis facile que de comprendre et d*appr^cier. 

II y a plus, toute action syst^matique de TOc- 
cident sur le reste de la lerre ne pent etre actuel- 
lement que profond^ment d^sastreuse pour les 
peuples sur lesquels on Texercerait. 

Qu*irjez-vous transporter chez les populations 
moins avanc^s? Rien autre chose qu'un ^tat de 
profondeanarchie men tale, un d^veloppement in- 

d 
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d^sordontt^, sons lequel tend k s'fcnser 
tottte digne amelioration morale (1). 

Car quel dogme ira-t-oA prober chez ies po- 
pulations etrangiros k TOccident f 

Ancune doctrine queleonque ne gouveme ae- 
tuellement Ies esprits. II y a sans doute de puis- 
sants elements d'ordre dans notre forte civilisa- 
tion occidentalOf mais ils sont sana aucnn lien, 
ancune doctrine ne lea dirige, et le potitivisme 
seul pourra lea raUier. 

La vie reelle a 4chappd en Occident aw croyan* 
ces anciennes. Nous ne pouvons done tiauapoMr 
maintenant hors de chez nous, que ie spectacle de 
notre anarchic, ou le tableau plus triste encore 
d'un scepticisme d^gradant. 



■* ""' ■■ ' **■'*'■• ■ ' "' ■■■■>. -- — ^, - ig| 



(1) Notre illustre xMontesquieu a exprim6 d'une mani^re 
piquante cette disposition d'esprit « Mais , si quelqu'un 
par hasard, apprenaitA la cotnpagbi^que J*€tald Pdtifcn, 
j'entendais aussitdt autour de aiol un baii»dk>aii6M«&t. 
Ah I ah I monsieur est Persan? Cert une (^oae Mm ex- 
traordinaire I Comment peut-on ^tre Persan? » 
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On se plaint que les populations orientates 
sontimmobiles. D'abord, cette banale appreciation 
n'est que la routiniere explication propre k tous 
ceux qui parlent sur ce qu'ils n'ont jamais exa- 
mine. C'est exactement Tanalogue de nos litte- 
rateurs, admirant la parfaite regularite des phe- 
nom^nes celestes^ ph^nom^nes fort r^guliers sans 
doute pour ceux qui ne les connaissent pas, et 
n'en ont jamais apprecie les perturbations (!)• 
Mais en admettant cela, peut-on croire que le 
spectacle d'une rapide et desordonn^e succession 
de doctrines soit propre k faire renoncer ces 
peuples aux dogmes y^n^rables, que le lent tra- 



MMM^B*! 



(1) Cette disposition de nosm^taphyBiciens,&raisonner 
k tort et h travers sur ce qu'iis ne connaissent pas est 
vraiment merveilleuse. Un psychologue, ayant h parler 
d^astronomie, citait comme type le g6nie astronomique 
de Newton. Get ^crivain avait entendu dire probable- 
ment, que Newton avait fbndfi la m^canique cileste; cela 
iui a suffi pout* falred'un grand g6om6treun grand astro- 
nome. L'absence totale de connalssances r^elles qui ca- 
ract^rise en France une telle classe, ne Pemp^che Ja- 
mais de decider imperturMblement sur tous les sujets 
quelconqties. 
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vail des siecles a cr^s pour la direction de leur 
existence. 

En r^sum^, rOccident ayant graduellemcnt 
abandonn^ les croyances antiques et n'ayant pu 
encore adopter la religion positive, qui seule coor- 
donne les elements de Tordre moderne, ne doit 
pas songer k transporter au dehors son d^sordre 
moral et son anarchic intellectuelle (1). 



(1) Nos m^taphysiciens en sont venus k ce point, de 
proclamer Tdtat d'examen et de doute continus, comme 
r^tat normal de la raison humaine. lis ont 6t6 jusqu'4 
glorlfier Tinstabilit^ permanente de rintelligence. Une 
teUe degradation mentalesecon^oitdifficilement. Cette 
disposition d'esprit am^nerait bientOt k un veritable 6tat 
de folie. Gette m^tapbysique y conduit in^vitablement 
d^s qu'elle est active. £t, de tels esprits ne r^vitent, 
qu'en jouissant dans une passive stagnation des pr6ben- 
des que leur a cr^^es la munificence nationale. On serend 
raison de Taversion que le positivisme inspire h de telles 
natures, lis craignent Tav^nement d'une morale d^mon- 
tr6e, qui ne laissant pas de refuge aux sopbismes de T^- 
goisme, demanderait naturellement s'il est urgent de 
cr^er de nombreux loisirs ^des gens, dont Tunique pro- 
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La grande qaestion k I'ordre du jour est d^sor- 
mais, et de plus en plus, la r^organisatioa intel* 
lectuelle et morale de rOccideot lui-meme. 

Le passe a developp^ les forces industrielles, 

r 

scientifiques et esthetiques *, mais ces forces out 
^chappe radicalement k Taction des doctrines 
anciennes, qui se sont trouvees de plus en plus 
incapables de les diriger et de les regler. On a 
meme ete jusqu*k systematiser un tel etat, en 
declarant que le but de toute religion est celeste 
et non terrestre. II y a plus : meme ceux qui ad- 
mettent encore les anciens dogmes trouvent le 
pins souvent etrange, et repoussent autant que 
les plus purs r^volutionnaires, toute intervention 



fession est de ressasser ind^finiment des 6nonc^s de ques- 
tions insolubles. 

Dureste, leur conduite envers lecatholicisme est carao' 
t^ristique h ce point de vue. Gachantmal, sous deserviles 
demonstrations, Taversion que leur inspire cette noble 
religion, ils 6vitent par la proclamation de leur infailli- 
bilite personnelle, le r^lement qui 6mane n6cessaire- 
ment de ia reconnaissance de rautorlt^ pontificale* 
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de raaioril^ morale dam le r^lenent de la vie 

De cet ^tat de chose, conire lequel les doctrines 
ih^ologiques n'offrent plus qu*une honorable mais 
impuissante protestation, r^sulte Tabus croissant 
des forces, surtout privies, dans les relations de 
la vie bumaine. 

De Ih, trop souvent, oppression des infdrieurs 
par les supdrieurs^ par suite malaise, disaffection 
et r^volte de la part des inf^rieurs« 

Le grand probl^meest donecelui-ci : ^blissemeBt 
d'une doctrine g^n^rale, ou mieux dune religion, 
qui librement adoptee, fasse pr^valoirlesprincipes 
de la morale demontr^e, d*apr^s lesquels se r^- 
gleront toutes les relations quelconques. Ou, pour 
plus de pr^ision, la question esseBtielle est dans 
Tavenement d'un nouveau pouvoir spirrtue), diri- 
geantau nomd'une religion toujours d^montrable, 
les esprits et les coeurs. 

C*est Ik que doivent tendre tons les coeurs d^- 
vou^s, les Simes honnetes et sinc^res. Le temps des 
pu^rilites aead^iques est pasa& U &*agit dmubIo- 



— LV — 

naftt, bien phis d'atiUaer lea fMhals aequs, que 
d'en faiie swgir de BOiiYeaax. Em un mei, h rigik^ 
masl VMTol d§ 1mtU$ Jm farce$ kumaiiUi Mi pri- 
vdloir sur leur d^eloppewutU. Le pass^a d^Sfeioppd 
les forces, Tayenir doit les r^gler. 

Par Ik, le proletariat s'ineorporara dignemeiit a 
la society mod^ne. Le r^ement des principales 
soafirances de sa situation est surtout moral, et non 
pas politique. Ce sont les forces privdes qui abusent, 
infiniment plus que les forces publiques. Les am- 
bitieuxseuls,peuvent de nos jours prdconiser les 
cbangements politiques comme moyen d'ameliora- 
tion sociale. Vous avez \k demander au pouvoir sur- 
tout une chose ilesagemaintienderordre materiel, 
condition indispensable de toute digne renovation 
intellectuelle et morale. Gessez de croire Tabsurde 
principe : qu'une r^forflie puisse Atre k la fois im- 
mediate etradieale. La politique pent apporter des 
soulagements, la libre et lente preponderance de 
la morale pent seule resoudre definitiTement la 
question. 

Meltez Yotre coeur et votre esprit k h hauteur 
de YOtre r61e social. 
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Faites en6n effort pour comprendre et pratiqner 
une doctrine, qui proclamant le caractere social 
de toates les forces faumaiDes, peut seule etablir 
les regies de leur digue emploi. 

Consid^rez combieii il est pea rare de voir ceux 
qui d^clament le plus centre les abus du pouvoir 
politique, abuser le plus dans la vie priv^e, et ne 
se reconnaitre ni devoirs ni obligations. 

Yous comprendrez par Ik, que la grande solution 
de la question sociale est dans la profonde renova- 
tion intellectuelle k laquelle peut scale presider 
une doctrine qui , dman^e de la science , reste 
toujours d^montrable. 

Mais le proletariat surtout, comprendra d^ lors, 
que s'il doit justement demander que les forts re- 
connaissent etpratiquent leurs obligations morales 
envers les faibles, il aurait mauvaise grace a 
m^onnaitre ceprincipe, en approuvant toute op- 
pression quelconque des populations moins avan- 
c^espar les peuples occidentaux, sous pretextede 
civiliser les gens malgre eux. 
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, Aassi, tootes les &mes honn^les et Mair^as, 
quelles quesoieni da reste lenrs opinions, doivent 
sentir de pins en plas, que T^tat int^riear de {'Oc- 
cident m^rite surtout leur urgente sollieitude. 

Et, ceux qui admettent Fav^nement inevitable 
d*un regime purement industriel, et ce sont tons 
les esprits actifs, comprendront qu'il est contradic- 
toire d'emplojerle regime militaire comme proc^de 
de lucre commercial* 

Enfin, si nous voulons r^sumer la politique ge- 
nerate du positivisme quant ai^x relations interna- 
tionales, nous dirons qu'elle consiste : 

1° A reconnaitre la complete ind^pendance tem- 
porelle des divers £tats distincts de Toccident de 
FEurope , qui ne doivent etre lies entre eux, que 
par la similitude de religion, de mcBurs et d'habi-< 
tudes. 

2*» A pousser au developpement progressif des 
relations commerciales de rOccident avec le reste 
dela terre, sans tentative quelconque d'oppression 
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M de pr^sAytiMie fore^, en einployatit seuleoient 
la force naritiiiie k organiseir one digne police 
collectiTe de nos mors . 

P. Laffitte. 

Paris. — 10, rae Moii9leur-Ie*Frince. 
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Sobordonner la politique k la morale , — en 
d'autres termes , juger an point de vue de la 
moralitd les desseins et ies actes de la poli- 
Uqae, — tel est le but du positivisme envisage 
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comme philosophie sociale. C'est renverser le 
rapport qui a si longtemps subsists entre ces 
deux sciences, ^t qui e^t ^galement pr^judi- 
ciable kchacune d^elles. On ne peut da vantage 
permettre k la politique de ne se point pr6oc- 
cuper de la moralite, ni k la raison d'£tat 
d'empScher que les questions sociales ne soient 
port6es devant un tribunal plHS ^lev^. II faut 
(et c'est la plus simple mani^re d'exprimer la 
chose) admetlre en princi|)e que, pour les j^tats 
comme pour les individus , la question des de- 
voirs doit d^sormais primer celle des droits. 
Poser et assurer ce principe me paratt Stre le 
6feui objet vrAimeftt dfgtie tie toat 6eHl HM les 
qliestions d'bctu&lit6. 



J'ai public d&n^ ce but, I'hiV^ iWrnier^ tttte 



•>^ 
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brochure intitul6e • Gibraltar, ou la politique 
exl6rieure do TAngleterre. » Je me suis efforc6 
d*y mettre en Evidence, dans le cas le plus 
simple que j*avais pu trouver, comment TAn- 
gleterre poiivait introduire ce nouveau principe 
dans sa conduite politique. Elle avait a se de- 
mander, relativementau plus faible membrede 
TEurope occidenlale, non pas ce qu'elle avait 
le droit 6u la faculty de faire, mais ce qu'il 
ftait de soil devoir d'entreprendre, eu 6gard h 
sa position sociale parmi les peuples, et aux 
priStentions des autfes nations sur elle-mSme. 
Elle avait 3i se demander quelle 6tait la meil- 
letire maniSre de travailler, noii pas k son 
agrandisseraent particulier, mais au bien-6tre 
ggniral du syfitfeme dont elle eist partie int6- 
grante. 
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J'esp6rais que ina t&che ^tait accomplie; 
j'esp^rais qu'il euffisait, pour le moment, d'a- 
voir mis ces points de vue en Evidence, et que 
je pouvais retourner k d'autres soins. Car le 
principe une fois pos^, il dtait ais^ de voir qu*il 
est d'une application tr^s-6tendue. Cela ^tait 
acquis, et cela impliquait la revision complete 
de la situation et des relations intemationales 
de TAngleterre, comme de ses rapports poli* 
tiques avec TOccident et TOrient. Mais lorsque 
j'^crivis, ilmesemblaconvenable de me borner 
k un cas special dans lequel il ^tait ais6 d'ap- 
pliquer ce principe. II n'y avail, pas alors de 
raisons pressantes qui m'engageassent k expli- 
quer comment il pouvait embrasser le plus im- 
portant de tous les cas auxquels il put Sti*e appli- 
que, celui deTInde. Parde bons ou demauvais 



moyens nous avions conquis cet empire, et il n*y 
avail aucune apparence que sa possession fut 
raise de sitdt en question. Des actes recents d'a- 
grandissement arbitraire avaient mSme sembl6 
rencontrer une entifere soumission. Etil ne pou- 
vait venir k la pens6e d*un observateur gloign^, 
que la question de Tlnde allait 6tre prochai- 
nement agit^e. 



A voir les choses de loin, on pouvait ^tre 
convaincu, comme je T^tais, que nous n'^tions 
aiicunement justifiables de garder notre em- 
pire d'Orient. On pouvait m^me conclure, 
d'aprte les principes courants, que cette domi- 
nation manquant de 16gitimit6, manquait par 
consequent de bases et ^tait k tout moment 
susceptible d'etre attaqu6e. Mais il etait gend- 
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ralement admis que, ^elon toute prol^ah^it^, 
notre rfegne devait pr6sentement (Jurer eneore. 
Je n*avais pas et^ plus loin, quant k moi, et je 
m'^tais contents fie protester coiitre une telle 
usurpation, en Tacceptant coipme up fait ac- 
compli, Je ne m'aveuglais pas sur lei^ moyens 
injustes par lesquels nous ayions acquis cet 
empire, et j'^tais parfaitement 6clair6 sur le 
mal resultant de son occupation definitive. Mai 
(Sgal pour I'Angleterre et pour I'lnde. Je crayais 
toutefois que le moment de sa chute 6tait 
ajourn6 pour quelque temps encore ; etj'avais 
fonde cette opinion sur la conviction pii j'etais, 
que le gouvernement anglais, par la force de 
I'ordre, par le progrfes des ameliorations ma- 
t6rielles et surtout par les exemples de Thonneur 
et de la loyaute occidentales, avait en quelgue 



%9^\^ F§C|»6t# ?W origicre j n\ que, f'il n'6^it 
B?^ prtiftftbte m BW pipe, il Qifrait du moins, 

q«p§, qfle 9Qropprj§fttioo sqiQ^itBte. Dans (Jq 
tels sentiments, j'attendais p^atieiDm^i^t le jour 
ou, par r^nergique reaction de la population 

jRdwl»^ HPM*^ dPwiJ^ftUpp cj^viepdrait despr- 
Vf^m ifflPowiW^; oy \>m, co qui etaU W^tre-. 
fluent (^fsirai^le, que. l^ nation a^ngl^ise fitiaqr 

d9H9Al vQlQpt^c^i^^nt 6^tito oonqu^tQ, ^t qm 

xp|s 9QPJ If ti^jpps^ libr^rpent, ftpriis (ivoir f^it 
lt?m W P^rtS P9"r ^8aft?er au p^ys qu^ powf 
HXif^^^ ?| ^oi)gtj^pQ|^ g4wyerp^, ri)»]r«, U|^bd9 



lA^^ le fours fHf^cipit^ des ^y^oeniflnts et 1ft 
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patiente resignation k un mal suffisamroent 
constats. La question indienne est devenue la 
question dominante. Sa solution imm^iate 
comme son avenir le phis 61oign6 occupent 
toutes les pensies. 



La discussion est g^n^rale sur ce sujet ; mais 
les principes sur lesquels elle repose sont par- 
tout les m^mes, Comme les miens se trouvent 
essentiellement diff^rents, je sens que je man- 
querais k la cause que j*ai embrass6e et que 
je faillirais, en conscience, & mon devoir, si je 
reculais devant les consequences d'un loyal 
aveu des opinions que je me suis form^ et des 
id^es premieres dont je les ai tiroes ; si je ne 
posais la solution que la philosophic positire 
m'offre comme consistante et morale, en face 
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de touted ces solutions qui me semblent inco- 
h^rentes et immorales, d'autant plus mdme 
qu'elles semblent avoir plus de consistance. 
Gette philosopbie pretend ouvertement k une 
application universelle ; je suis convaincu que 
cette pretention est fondle : je ne puis done 
rester silencieux. 



Pour rinde, comme pour Gibraltar, c*eM 
€i& une illusion de supposer que, dans T^tat 
actuel de Topinion, la politique que je propose 
put obtenir un assentiment imm^diat. Ces deux 
cas difl%rent cependant, la possession de Gi- 
braltar ne devant probablement pas 6tre dis* 
cut^e de longtemps, tandis que pour Tlnde la 
question est soulev^e. li est possible, et mSme 
probable, que la lutte qui s'est engage centre 
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quelques regiments niutii;i&i et qui bi^ptpt f^ 
pris les proportions d'une reYoUe^ d^yie,nne m^ 
r6vQltition telle, que notre j;Quverngniei^t et 
nQtre nation ^Qient ameoiSs h $e fairi^ <»U^ 4^ 
mande : Faut-il povig mettre ^ VceuYre pour 
reconqu^rir Tlnde ? Dfes lors. qu'unp semblftblq 
question, si elle n'est point encore explicitem^nt 

« 

formulae, se trouve cependant instinctivement 
presscntie, le mqoippt pst yenu pqur m/A de 
parler ji alors, 4es coflsid^ratipr^ I6|[6re§ ^i^ dkjk^ 
parence prennent un grapd ppid3 ; m pr^^RBice 
d'une conjoncture pi^si formidable, grpsse (Jle 
cpqs^quences si graves, la nation anglais^ 
povirra demander s'il n'y a aucun moyen d'evi-*- 
ter ce mal irnminent ? si qous eomn^p? ^ffSfiS^ 
certains de notre droit pour jjustifier ^ no? yeux 
les immenses ss^crifices qup nQqs ^llpi^ nai;^ 
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i)jg^er-din$i qvCk la post^rit^ ? si Tlode est un 
l^ltiip^ otyet de conqu6te pour noa arrn^e3 ? 
li Q^w% W^ devoir de la recouvrer ? si nous 
^010)6$ t^nus, enfm, pour quelques avantages 
doiJfteuic, de lui infliger de propos diilihdr^ 
tQuWs Iqs borreurs de la guerre ? 



Je ne veux point repr^senter ici les vicissi - 
tiidps de la lutte : on ne peut, humainennent, y 
t^puyer qi;'up p6nibleint6r6t . Je la r^prouve 6ner- 
giquementy et le mot de regret serait trgp faible 
pour exprimer mon sentiment touchant la con- 

(Jujtfi que flousi avons tenwe dans rindp avant 
1^ r^Yolte. EUe a 6t6 singuliferemept caract^- 
ris^e par up de nos hommes d'Etat en ce pays, 
daps cette phrase bardie : < Noil^ avops marpb^ 
copDme d^ conq^^rants. » Je ne vois apcuoe 
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raiflon de douter de la viracit^ de cette asser- 
tion , et je n*en vois pas davantage k ne point 
reconnaltre que les horreurs de Texplosion 
(qaMI faut distinguer de Texplosion elle-mdme)' 
peuvent £tre prScis^ment attributes au long 
sentiment d'humiliation entretenu par ces fibres 
allures de conqu^rants. 



< Nous ne pouvons rdcoiter que ce que nous 
» avons sem^ ; la violence appelle la violence, 
• et m6me pis. • 



Je deplore ces horreurs autant que qui que 
ce soit, bien que je sente profond^ment com- 
bien il est facile de les expliquer et de leur 
trouvj): des antecedents. Mais je rSprouve bien 
plus encore, Tesprit de reprSsailles et de ven- 
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geance qui s'est empar^ de toute notre popida- 

4 

tion, et qui est d'autant plus blessant qa'il 
contraste davantage avec nos moeurs et nos 
habitudes. Cette guerre des Indes m'i4)parait 
done sous un aspect hideux « sans aucune des 
reuses qui souyent I^gitiment la guerre. Ge 
qui me permet de rappeler ce vers du poete 
latin : 



Bell4 geri placolt nuUos habitura triomphos. 



D'ailleurs » comme Anglais, je ne puis me 
dispenser d'appr6cier les sentiments de la po- 
pulation anglaise, et je dois constater que bien 
qu'exprimant son opinion avec moins de force, 
la majeure partie de la nation condamne Ta- 
veugle f6rocit& que d^termina chez nous la 



~ 1ft — 

premiire impression. Je he ftiid done tjiie de- 
vancer le jagement de I'avenit, ett disant qiie 
le gouvemement anglais a m^rit^ en cetle oc- 
casion les plus graves reprOches, soit quMt att 
sympathise avec ces dispositions fSrOces, soil 
(|u*il les ait tol^r^es comnie utiles, toltquM! 
n^ftit pas ett le courage de les r^primer. 11 k d6-» 
grade TAngleterre par une semblable conduits ; 
et, malheureusement, ici comme dans d'autres 
occasions; il h'y a pas eu dissenMrnent ehtre le 
gouvemement et la nation, Le bl&rae qui re- 
vient au premiei: s'appliqae ^galemeni h la se- 
conder oar si elle avait du y k cet ^gard , quel-^ 
ques principes de eaine ihoraie et qu'dle edit 
pris le cbura^ de les formoler^ les Bentiments 
qui Be sont fait jour n*auraient pas eu si long'- 
tedopa la liberty de se r^pandre. 



11 est Mgitimfe de dfemkfldef justice des d5s- 
feWhfefe qui xyiA M oofaihiis J 6t oh pdutrait s&tiS 
dOUte ^ehWAlt A. Ki^t «gafd title ^ati&factioii cod- 
Venible. M&ifi eela deviendta bion diffidle , iri 
le plan den^aecorder auoun qaartier est adopt^^ 
et i^i les Gipdyee tombenk en defendant leur vie^ 
Uiid tell€i poiitjqae &e dUmi elie^mtoe. Man 
$i Ton pr^f^re k une vengeance militaire l6 
parti de la justice, que Ton suivrait av^ tout« 
la solenoit^ voulue , alors il faut que le juge-^ 
ment soit impartial. II faut que justice soit faite 
des Cipayes , mais qu'elle le soit aussi des Eu- 
rop^ens; civils ou militaires, qui se sont souill^s 
par des exc^s. Nous souhaitons que cette jus- 
tice soit indulgente et misericordieuse pour 
tous. Mais si les f)rejuges des classes en posses- 
sion de la domination sont trop forts pour per- 
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mettre ce dernier parti, sMls sont partag^s sur- 
tout par notre gouv«rneur gdn^ral, il faut alors 
qoe la justice soit ^galemeat inflexible. S*il n'y 
a nuUe mercj pour le Cipaye , qu'ii n'y en ait 
aucune pour l*Europ^en coupable! Ce ne sont 
pas seulement la femme et les enfants anglais 
qui doivent 6tre vengis, mais aussi la femme 
et les enfants hindous. Ce ne sont pas seule^ 
ment quelques ladies et quelques gentlemen 
blesses dans leur orgueil national ou dans leurd 
pr6]ug6s de race qui doivent obtenir satisfac- 
tion, mais ce sont les opprim^s de toute nation 
et de tout rang qui doivent recevoir une repa- 
ration solennelle. Tel est le veritable aspect de 
la question , pour tous ceux qui sont capables 
de sentir les obligations morales, sans se laisser 
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aveugler par lespr&omptueuses suggestions de 
Torgueil outrage. 



Du reste, I'^at de ropinion tfest bien mo- 
difi6 Chez nous. Dans le premier moment, on 
s'^tait Iaiss6 exalter i un point qu'une reflexion 
plus mure ne pouvait sanctionner, et il a fallu 
reculer. La question une fois soulev^e, nous 
avons p&iblement senti la faiblesse de notre 
cause , .et cette conviction s^est trahie par les 
efforts que I'on afaits pour produire, k Tappui 
de notre occupation de Tlnde, des raisons plus 
aev6es que celles dont on s'^tait contents jus- 
qu*alors. Cependant j'avoue que le langage 
actuel, bien que semblant inspire par des rai- 
sons meiileures, me r^Yolte plus que Tan- 
cien. Nous gardens Tlnde en vue d'int6r6ts po- 



2 
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litiquet et comraerciMX } floosravofls dSploitM 
commc une d^pendance de haute valeitr ft Md 
deux points de vue. Voilk la stricte v6rit6. 
Maintenatit que notre emplrd tot prde de sa 
Gbute» alliguer^ pour le eonserver^ d«s f&otiAi 
iDoraux et ohrdtiens qui n'ont jMnals influencd 
prdcSdemment notre politique, c'eet tenir utis 
oonduite bien fiuspeete. Je oroii que n an tel 
laDgage est iinc4re pour beaucoup de gend, )l 
n'est employ^ qtt'& titrt d'esip6dient pftr beatt^ 
coup d*autre» qui n*en out jMiafai ui4 Juiqu** 
pr6s€»t« et qui n'ont pat en? ie de e'w aervir li 
ravenin Toutefois^ lorsqu'il eet einotee^ jj'ip^ 
prioie toute sa valear» bien que Je sente avee 
regret que }e ne puis rien attefidre de eettiqid 
letiennent* Cependant mes coflO)uil(»ii pOttr« 
raient 6tre adoptees par quelquee^une d'entre 
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eox, ^, convaincus par les consid^ations Itite^ 
lectoelles, ite n*6prouVaieiit pas de repugnance 
morale* Mais leurs principes les 6Ioignent de 
fiioi. Et je ne puis tirer de ieur langage qtie 
(iette importante concluBion^ qoe pour eux 
comma poUr moi les exigences de la morale 
^ivent passer avant celles de la politique , et 
que ee n'est ni par orgueil ni pour Thonneur et 
la puissance de T Angleterre« quMls veulent foN 
oer rinde h la soutnisaon, mais bien dans Pin-* 
t^rdt de ee pays lui^-mdme ; cet intirdt suprAmd 
dtant en mdme temps le devoir de T Ang}eterre« 
Or^ qtmnd Tint^rdt du plus faible est apprtei6 
par le plus fort sous un aspect si conforms h sa 
puissanee et k son orgueil ; quand le devoir du 
phis fort se confond h be point avec les vues de 
son ambition ; s'il s'agit de partiouliers* il est 
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de droit commun de recourir au jugementd^un 
tiers, afin que le plus fort ne se trouve pas en 
mSme temps juge et partie. Je crois que ce prin- 
cipe garde toute sa valeur, quand il s'agit de 
diff^rents entre nations , et que rien ne peut 
inieux nous 6dairer dans cette question. 



Geci m^am^ne naturellement au principal 
objet de mon travail , et je passe & r^nonc6 de 
la politique que, selon moi, TAngleterre doitse 
faire un devoir d' adopter envers I'lnde, Elle 
est tr^s-simple; elle consiste & nous retirer 
sitdt que nous aurons fait les dispositions n^- 
cessaires pour sauvegarder la vie et la propri6t6 
des Europ^ens, et assurer, par un ensemble de 
mesures eflScaces, I'ind^pendance et le bon 
gouvernement de ce pays. 
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Voilk r6nonc6 le plus. succinct de la solution 
que je propose. Je le mets ainsi en Evidence, 
afin qu'il soit intelligible pour tous. La grande 
affaire, c*est notre retraite, le renoncement k 
notre domination. Quant aux moyens effectifs, 
ils ne sent pas de ma competence. Mais, les me« 
sures n^cessaires pour assurer h. T empire que 
nous devons abandonner tous les ayantages 
possibles, donnant lieu ^ .des considerations 
tr&s-importantes , je desire en dire quelques 
mots. 



II me paratt que, dans une semblable occur- 
rence, nous ne devons pas agir isol^ment. 
Quoique nous n'en ayons jamais tenu compte, 
notre meilleur titre k la possession de Tlnde 
fut toujours d'y repr&enter la civilisation de 
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rOccidentt et d'etre, par ceta mdoie, investis 
d*un caract^re de proteeterat. RicUinons-noua 
de ce titre au moment de notre r^ralte ; efc 
obtenons, oomme cela est facile , de toutei \t» 
grandes puissances etirop6ennes , que I'empire 
par nous abandonnS ne aeit oonsid^r^ d'aucune 
d'elles comme un champ ouvert h leur am^*- 
tion, et qu*aucune puissance ^trangdre au sys* 
time europ6en ne puisse s*y anroger on droit 
auquel nous rmoncons Aous^^mSmes, 



Cela pos6, 11 serait convenabie, dans I'^tat 
actuel des choses, de nous assooier quelqucs 
autres nations , pour fiier rarrangement des 
relations entre Tlnde et TEurope oocidentale;; 
en comprenant dans celle-cl toutes les populaT 
tions d'origine europi^enne, tant am^ricaines 
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\fmtntim»M. Tvm nation^ me semblent 

#sig9^ h eet efifet, eomme ayant avec nous 

4m ftaJ^lMimieots dans Tlade s oe sont ia 

Fmna • le Fwtiie;al et le Daoemark, Je vou-* 

^m y voir ajiHrter la Sardaigne, comme re« 

j^F^IMlteili l(k €ttM|uttma granda nationality eu- 

fAI^C^Re , 1ft mtion italienne. Et aomme ici , 

^9W WV^a k trdter aveo rislaraisme et le 

)NflbRtt8Hne» je voudm^ Cure appal au iultan 

dfi ToFquiil, 0bef aotuel de Tislaipiflme « pour 

^twir sa cpop^raAion h eetjie grande cnuvre ; 

tMdw qw daM| Tlada mdne je ohoiairaiii qmh 

909 toi^ma taiinc^ qui oompl^terait digne^ 

Meet ift Mmatiwim mixta aioai fbrmte. 



Gette commission ne diffdrerait pas, en prin- 
^p^, 4d c^Ue qui a ^ti§ iu^tittito pour rdgler la 
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queBtion des principautfe danubtennes. EUe 
agirait de concert avec le gouvernement de 
rinde, et d^terminerait les relations k Stablir 
entre elle et l*Occident. Elle pourrait aisSment 
constitaer le germe d*un protectorat europ6en ; 
et en s^autorisant de la condoite d&int^ressAe 
de TAngleterre, elle ser^t en mesure de faire 
accepter ses conseils aux diff§rents gouveme- 
ments hindous. Ainsi, tons les intdrdts serai^it 
sauvegardte, et Ton donnerait une joste satis- 
faction, dans ce qu'elle a de vrai, & ropimon 
qui repr^sente la cause de TAngleterre comme 
celle de la civilisation, et sa d^faite, comme le 
signal d*une r^trogradation vers le d^rdre et 
la barbarie. 



Quel que soit le jugement que Ton porte sor 
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le plan que je viens d'exposer, les points essen* 
tiels de cette politique legitime no sauraient en 
dtre ^ranl^s, Je les resume : mettre fin k Toc- 
cnpation anglaise; assurer Tind^pendance de 
rinde; instituer de salutaires relations com- 
merciales et morales entre TOccident et TO- 
rient. Si je ne m^appesantis pas davantage sur 
rstablissement d'un protectorate c'est k cause 
des susceptibility nationales qu*une telle insti- 
tution pourrait exciter, dans T^tat actuel des 
choses. 



La politique que je propose d'adopter, pa- 
raltra sans doute effrayante : elle est cependant 
bien naturelle. Elle r^unit tellement en sa favour 
toutes les pr^mptions , que je pourrais me 
bomer k laisser k mes adversaires ie soin d'en 
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rtfttter la rationality, ou la t&ohe plus difficile 
encore de prouver que Toccupation dee Indes 
est un devoir pour TAngleterire. Mais on a mis 
en ftvant un argument, oo mieut, une propo- 
sition, que je doia releVer d'abord, bienqu^etfe 
diff6re de toutes las autres par la forme plu* 
t6t que par le fond. L'^vdque d^Oxford nous 
annonce hardimentque « Dieu nous ayant confitS 
rinde pour la tenir en son nom, nous n'avons 
pas ie droit d'y renoncen » La rialit^ d^une 
telle mission ne peut dtre ^tablie que par Ids 
faits historiqueSy mais certes ils ne sont point 
en sa faveur. Loin de 1^; et si je me pla^ais 
pour un moment au point de vue tbeologiqod, 
qui est celui de mon illustre antagoniste, aprto 
un scrupuleux examen des procM^s de notre 
oonqudte h son origine et dans ses envahisse* 
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moato mQC€Mi&» je serais port6 h supposer que 
nous tenons cette mission dune puissance to- 
talemeqt difi!Srente ; et ces paroles se pr^sentent 
naturellement h men esprit ; n Je vous donnerai 
toutes ces «boses, si en vous prostemant devant 
n^oi vous na'adgrez. i 



Ifoins familier avec les desseins du oiel que 
Dotre ^vSque, moins pr^somptiieux, mais peut- 
6tre aussi, moins politique, M. Gladstone ne 
pQPt enti^Fement passer sous silence cette ques- 
tipp (}es vQies derequisition. Mais il iUiiAii 
eogapJaisaininent que ce n*est point de eelaquMl 
s'ag^t f l\ ofi s'agit pas, dit-il, de rephercher 
si notre o^pupation ^tait ou non legitime, et si 
qos main^ ^ent pures; mais tout est de savoir 
queUes obligations nous avons contract^es en* 
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vers deux cents millions d'hommes environ qui 
subissent notre domination dans Tlnde, et co- 
vers Dieu qui veille sur eux et sur nous. Peut- 
6tre nous sommes-nous pos6s un peu t^m^raire- 
ment et pr^somptueusement comme tuteurs, 
entre Dieu tout-puissant et deux cents millions 
de ses creatures? Mais enfm c'est un devoir 
absolu pour nous que d'accomplir la t&che que 
nous avons assum^e. » 



D'abord , ce langage vient un peu tard ; 
car jamais, jusqu*^ ce jour, ce devoir de tu- 
telle n*a 6t6 proclamS, — cela est constant. Or 
si c'est h ce titre que nous occupons Tlnde, 
nous sommes solennellement tenus de la bien 
gouverner, et les obligations qu'entraine un 
semblable devoir sont telles, lorsqu'on les com- 
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prend bien, qae je crois fort que, s'il fallait 
les accomplir toates, notre goavernement et 
Dotre nation renoncendent volontiers k une 
possession exigeant one responsabilit^ si ^ten- 
due et si compliquie. Loin dq nous ing^nier h 
trouver des raisons pour conserver l*Inde, nous 
chercherions, au contraire, des motifs pour 
Tabandonner. Mais en la quittant, nous ne 
devons pas nous soustndre aux obligations so- 
lennelles qui reposent sur nous. Nous Tavons 
occup^e avec t^m^ritS et pr^somption : nous 
ne devons Tabandonner que de sang-froid et 
avec une abnegation complete. Notre premier 
soin doit 6tre le bien de ce pays. Agissons 
comme des hommes, et non comme des enfants 
en colore ; que la conscience de nos fautes ne 
nous en fasse pas commettre de plus grandes 



— 80 — 

encore* Gomme un m^decin inhabile, tioni 
avons coiifrari^ la marehe d6 la nature et ar-' 
rHi son action salutaire t 11 nous faudra lei 
plus grands efforts d'habileti pour t'6parer cettcl 
erreur et en d^toum^r les cons<$quences* Je lid 
saurais penser que le sentiment d^ ieurs tortei 
reste sans effet sur mes compatriotes* Je poto 
dnergiquenient biftmer la conduite du gouv^r-* 
nement et Tacquiescement que la nation a paru 
y donner^ mais je ne voudrais pour rien d^ 
pr^ier ce peuple^ et je suis persuade qu'i) 
Scoutera tout appel fait k ses sentiments 6!e«^ 
v6&. La nation qui a produit Milton , Gfomw^l 
etles soldats de Grom\velU oomprendra tou^ 
jours ce qu'il pent y avoir de noble, de gtand 
et de d4sint^essd dans une atition. Que n6 
puis^je la voir avec Milton < i^titUlet tom^fHd 
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Chommepn apris son sommeill » Si, apr^s ces 
deux fiddles douiloureux, nous pouvions enten-^ 
dre quelques tehoi de cette puiaumte v(hZ| 
anim^e de tant de foree pour exprimer ses nof 
bles senUmrats et pour servir d'organe h ceux 
deses compatriotesy peut-Stre serions-nous iU 
turnings d'un peu de cet entbousiasme qui se 
manifesta chez le poete par les plus 6clatantes 
beaut6s, et chez rhomme d'Etat par les plus 
hautes actions I 



Mais revenons h notre 6v6que et k notre po- 
litique. II faut convenir que leur langage n'est, 
Siu fond, qu'une futility solennelle; que leur 
COmttiissiOil divine, leur charge de gardien^ 
d'&mes ne peuvent avoir de valeur qu^aupr^s 
de leurs amis et ne pr^sentent pas une base 
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fi^rieuse d'argumentaticm. lis d^placent la ques- 
tion da simple domaine de la politique et de la 
morality humaines, pour la transports dans 
des regions oh elle devient compI6tement in- 
soluble. Et il faut au moraliste, comme k 
Thomme d'£taty un terrain plus accessible et 
des arguments plus r^els que ceux proposes 
par ces messieurs. Qui pourra juger en dernier 
ressort si leur tutelle a v6ritablement la sanc- 
tion de Dieu? Bien, je le.r^pMe, n'indique 
une telle mission , et sa concordance ^vidente 
avec nos d^sirs, nos sentiments et nos int^rSts 
supposes 9 aurait du nous faire rougir de la 
mettre en avant. Je n'en dirai pas plus sur ce 
sujet, car je souhaite surtout de tf irriter per- 
sonne. 
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La politique que je conseille est la politique 
naturelle ; il y a de tels arguments en sa fa- 
veur que je laisse h mes adversaires le soin de 
la r^futer, s'ils le peuvent. D6veloppez seule- 
ment la carte du monde, et voyez la position 
relative des deux pays. II y a lit un des plus 
forts arguments qu'on puisse trouver centre 
leur union. £valuez ensuite leurs populations 
respectives, leur difference de climat , de lan- 
gue, de religion (1), de moeurs, de coutumes, 



(i) Temprunte au Spectateur du samedi 7 novembre, 
Joumal d^favorable h mes opinions, le passage suivant : 
« Avec ces difll§rences essentielles dans les sentiments, 
dans les id^es et jusque dans le langage, comment serait- 
il possible aux deux races dVrirer h s'entendre? Nous 
pottvons diffioilement appr^cier la culpability morale de 
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ei f 008 trouverw encore lit des pr^mptions 
en ma faveur« Demandez^voua dan» qm\\m 
GonditioiiB uae conqudte est justifiable et ad- 
miasibley et vous verrez qu^aucuae de cefl ooih- 
ditioDB ne se trouve r^alis^e dans le cas pr^ 
sent. Que vous traitiez cette question au point 
de vue moral ou politique^ je ne Grains pas 
Yotre r6ponse« Supposez un instant , par un 
I6ger effort d' abstraction « que nous soyons en- 
core au moment oil les relations eommerciales 
de I'Angleterre avec Tlnde se sent chang6es 



DOS Mlf ersalrsBi ear tour MucatioD ol ls»r reUglM $9* 
prouf eal leur fanstiisme destniotiff et JsiUfleiil teur plus 
barbare ooB4ttite« A leurs f sax^ le mMBMre tes Itemes 
et des enfaots so trouve gloriM par une sanotion rd^ 
ffieuse. » 
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en relations potitiques de conquftte et (Inoccupa- 
tion (ce retour vers le pass6 n'est gufere diffi- 
cile), quel serait alors votre jugement? Pen- 
sez-vous que le devoir, Tobligation morale de 
la Grande-Bretagne serait de s'emparer de cet 
immense empire? 



Les premiers motifs de cette entreprise sont 
bien connus et n'ezigent point un ezamen trop 
approfondi. lis r^sultaient de notre rivalit6 avec 
la France et de notre desir d^agrandissement. 
Dans cette lutte entre les deux puissances oc- 
cidentals, les intuits des immenses popula- 
tions indigtoes Be furent pas un instant firii 
ea coneid^ralion , et ils ne Tout pas 6i& davan^ 
tage depois que Tissue de la lutte ayant donn4 
gain de cause h I'Angteterre, notre conqudte 
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s'est trouv^e, par Ik, consomm6e. La v^rit^ de 
cette proposition ne saurait Stre discut^e. 



L'Inde ne mena^ait la civilisation occidentale, 
ni mSme orientale, d'aucun danger. Aucune 
arm^e envahissante n'^tait sortie de ce vaste 
pays pour conqu^rir les £tats voisins. L^his- 
toire enti^re t^moigne , au contraire , que , 
comme Tltalie moderne, Tlnde fut toujours 
victime plutdt que bourreau. 



Enfin, il est impossible ici de mettre en avant 
les arguments dont on a 6tay^ Toccupation de 
r Am^rique et de TAustralie par les nations plus 
policies. II ne s'agit plus, en effet, d'une vaste 
itendue de pays h peine peupl^e, dont les in- 
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dig^nes sent incapables d^exploiter les richesses 
mdconnues. 



En r&umS, nous d^fions qui que ce soit de 
trouver un seul fait sur lequel on puisse fonder 
et appuyer la l^gitimit6 de I'occupation de 
rinde par une puissance occidentale. Le ren- 
versement de Tempire mogol avait, il est vrai, 
bouleversd les relations int^rieures et donn^ 
lieu h la plus deplorable confusion ; mais ce 
motif ne saurait^tre regard^ aujourd'hui comme 
valable. Toutes lesnations de TEurope moderne 
ont traverse de pi^reilles phases y et toutes ont 
egalement rejet6 la pens^e d'une intervention 
violente pour arr^ter le cours naturel des r^vo- 
lutions. Get etat de trouble explique le succ^s 
de notre entreprise, mais ne le justifie pas. Ni 
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m mftuvftis gouvdrnement, ni un itotooniwiM) 

de guerre intestine n'autorise rusurjifttiop. Nft» 
pies a un gouvernement proverbialement d6- 
feetueux. le Mes^lque e^ fm r^volutifin peraa- 
nente, sana que nous nous oroyon^ pour oeli^ 
t^ufi cl'y intervenir. 



Jq 9uia cpnyainpu que tpu9 lep prinpipefi du 

droit international 8pnt opposes ^ notre pc&kr 

patiou, h xaom que, modifiaqt Wg^repient q© 

que ^eeren a 4it de »ptr^ «Pii4uite k CaylftPt 

nous ne demwdfons ^% n'fi*i#te ^ ftu$ In4M 

m m^e droit des gpns que eelui de T Europe? 

Si Ton veut goutenir ouvertem^nt qu'une teU# 

diffireni^e existp, et que ce qui ri^gl? S^ reliiti«iifi| 

des Etats ind4p0ndAi)ts en Eu|rpp^ q'Q^t pw Pbli^ 

gatoire auic In^ep, i^jora qu'pn dis9 wm ip^to 



— S9 — 

sent les pdnts essentiels de eette difllifenee, et mir 
qu^es baem 6tle repose. Bst-ee sur la pr^ten- 
d«8 fttt^^riorlt^ ^ la ntco 6uro|NfaioDfi oy sar la 

toHMirie wmpvative de U p^nln^on bioiloue ? 

^ i^KHite^B ee quo dU Burl^^ h ce isujet : f GeUe 

iBQltitodg 4'kQpiRiM Q« cpnsiste pw en ime po, 

piilp^e ial)je!?te i?!t bgtrbarp, enppre uipins en de§ 
hprii^ §^uv4ges, cppiiQe les Gqarapies et les 
Chi^itos, qqi errant sur les bords incultes de 
' Amazone et de la Plata ; mais en un peuple 
ciyilis^ depuis des si^cles, cultivant tous les arts 
de la vie polic^e k T^poque oil nous errions 
encore dans les forSts. lis ont eu (et les debris 
en subsistent encore) des princes pleins d'au- 
torit6, de dignity et d*opulence ; on rencontre 
chez eux des chtfs de tribus et de nation . On y 
troave wi saoerdoee antique et YitadraUs, d^- 
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positaire des lois et des sciences^ guide du 
people pendant la vie et sa consolation au mo- 
ment de la mort; une noblesse d^one grande 
c^l^brit^, d'une haute antiquity; un nombre 
infini de citSs dont la population et le commerce 
n'est surpass^ par aucune ville d'Europe ; des 
commer^ants, des banquiers dont les capitaux 
ont jadis riyalis6 avec la banque d'Angleterre, 
etdont le credit a. plus d'une fois r^tabli un £tat 
£branl6 en sauvant son gouvernement au mi*- 
. lieu de la guerre et de la desolation ; des mil- 
lions de manufacturiers et d'artisans ing6- 
nieux ; des millions de laboureurs intelligents. 
On y trouve toutes les religions professSes : 
le brahmisme, Tislamisme, le christianisme 
oriental et occidental. » — (Burke, Discours 
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sur le bill dee lodes orientales, volume IV, 
page 18.) 



Si au contraire les principes du droit inter-^ 
national, fruits de Texp^rience et de la raison, 
sont les m6mes en Orient qu'en Occident, sauf 
la diflPSrence de forme n^cessitee par la diversity 
de moeurs, j'affirme en toute confiance qu'au- 
cun homme d'Etat anglais ne pourra justifier 
notre occapation violente de Tlnde. 



Gela est vrai, dira-t-on, mais la chose est 
faite, et sans chercher h la justifier, nous t&- 
chons d'en tirer parti, sans nous occuper con- 
stamment h r^soudre de tels probl^mes. Je re- 
connais quMl y a quelque chose de s^rieux au 
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fond de ee langage. Mais alors il faudrait d6- 
montrer que tout ce que nous avons fait a il6 
ratifi^ par ie temps, et que les vaincus se sont 
compl^tement m616s avec les congu^rants (1 ) , 

itli * f> > ' . ! 1 I -I . ■ - ' I J< ■ H i i /^r Mil ] ! .. Ill j i I ■ 

(1) Je ne signalerais pas le dJscour3 de lord Sbi^ftes- 
bury; inais il contient quelqucs mat^riaux pr6cieux, et 
il a d'aiileurs un certain int^rSt, comme manifeste du 
chef d'an parM religieax important. Se dots surtout ex- 
primer le regret qii'fo ptr^il disepurs Ait 6^ o&BaMiM 
comme sp^cialement anglais. J'emprunterai h Torateur 
ce qu'il appelle « de solennelles et profondes paroles, » 
et ToA verra qu'(sHes apportiSA(; tjeauQOup c)6 joor 4tns 
la question : « De tous les m^ux prpduits d.^ns l^ndQ i^ 
cet 6tat de choses, le plus grand, le plus difficile h, 6viter, 
c'est le sentiment d'intense et terrible execration que 
les Europ6ens 6prou\cent pour les hommes de couleur. 
n fieva presque imp«8sible 4e »le& faille de lofigtemt>s 
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ou wot au moins ioat jpr^U <te leur ^e ioopr^ 
porte I il foiidrait nam bin voir qii6 »i |^ seoU-^- 
mnt d'kitdr^^ commun n> pap eQii^refnent 
it^iDt it mntimeni d'bQaiUif^tioo natioDale, )1 
tend dtt moiM h te fiiire disparattre. Qa eeule* 
m^ pii devrait nous donoer respSrance que 
catte imiOP pQ^rra s'op^rer dana un avenir si 
itoignil flU'il puiape Sftre I Certes, voil^ bian d^a 
coRcesaiona, at je plaoe mes advefsairas dans 
una aitiiaUmi on ne peut plus Cavorable, N^an*- 

mpioa ja ne laa araioa pas. On aiirs^t eqcora pu 



pour le bien de cette nation. Je maintiens qa*il sera ab- 
solnment impossible d^^lever leur position et de leur 
faire une situation convenable, tant est immense la haine 
que laor p0rt(»| les finregitois. » 
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soutenir une semblable th^se il y a quelques 
mois ; et alors un observateur superficiel aurait 
pa se laisser persuader que la puissance an- 
glaise 6tait toujours en voie d'accroissement 
dans rinde. Mais les 6v6nements actuels ont 
d^montr^ h tout le monde» k ceux qui repous- 
sent notre domination comme h ceux qui la sou- 
tiennent avec fanatisme, qu'une telle fusion est 
impossible. Un gouvernement despotique, ap- 
puy6 sur le sabre, telle est la seule perspective 
qui reste aux Hindous, pendant de longues ge- 
nerations, s*ils succombent dans la lutte qu'ils 
viennent d'entreprendre. L'id^e d'une domina- 
tion militaire devrait r^pugner h tout veritable 
Anglais. 



J'ai prie mes lecteurs de fure pendant quel- 



- 45 — 

ques instants abstraction du present, et de se 
reporter au temps oh les Anglais n'avaient fait 
aucune conqu^te dans I'Inde. Gette abstraction 
devient inutile aujourd'hui, car nous en arri* 
vons au point de nous poser de nouveau cette 
question, qu'on s'efforce inutilement de r^sou- 
dre depuis un si^cle : Devons-nous conqu^rir 
rinde? — Or h cette 6poque, les populations 
indigenes n'avaient pas encore gout^ de la do- 
mination anglo - frangaise , et Tintervention 
d^une puissance europ^enne pouvaitStre ac- 
cueillie par elles. Mais aujourd'hui que notre 
domination, souill^e par des exc^s de tousgen* 
res, est universellement reconnue comme in- 
compatible avec rind^pendance d'une partie 
quelconque de la p^ninsule, les Indiens rejet- 
tent, h juste titre, ce quMIs accueillirent alors, 
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et lis pr^fdreraieiit tetttell^mefit touEl led ridqueft 
d'ud gouvernemeBt saM i»UibiUt6 k la ccnrtitude 
dttdespotisme itfangdr. 



Je mets done au d^fi tou$ ceux qui soutien- 
nent notre occupation dans Tlnde, de proddre 
un seul principe capable de justifier notre 6ta- 
blissement initial ; car ce principe devrait pou- 
voir 16gitimer envers un fitat europ6en quelcon- 
que, une conduite analogue h, celle que nous 
avons tenue dans THindostan. Si i*on refuse 
d'^tablir la discussion sur ce terrain, il faudra 
6num6rer les motifs de ce refus. 



Nous imposons k la Perse robservati^n dcA 
traites, comroe s'il 8*agissait d'un £Ut euro^ 



. 
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i 
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p^en, Ddtre 6gal» Nous eiigecno de )» Ghiii« 
1' observation dte foriu&litis led plus acrapuleu* 
ses du droit international de T Europe. La 
gratide P^iliiwule^ pUio^e enfare ces deux puis- 
SAtioeB^ doit igalement faire partie de la com* 
munaut^ des nations^ et elle devrait pouvoir 
noils for^r d'ob^ir & nos propres principes. 



En v6fi}xm6f nous avons mal agi en nous em*- 
[ktfant de Tlnde ; nous n'avons rien fait pour 
racheter cette faute» et il ne nous roite qu'une 
alternative 3 reatitudr et rdparer par toUft led 
I GQoyeoa en jootre pouvoir ie domoiageque now 

avons oai^^. Tel est Tensemble de m^ arga* 
ments. La premiere partie en est aoeept^e par 
le plus grand nombre de ceux qui ont traits ee 
sajet» mala la seoonde est rejet6e par une n>a* 
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jorit^ aussi certaine. J'en jugedu moins par ce 
qui a 6t6 produit sur cette question. 



Je vais examiner un h un tous les motifs de 
ce rejet, et j'espfere y r^pondre d'une manifere 
convaincante ; je laisserai de cdt^, cependant, 
la raison par trop primitive de la superiority de 
force^ et la declaration par trop immorale qui, 
sans appel et sans examen prSalable, proclame 
que nous garderons Tlnde jusqu'ii ce qu'une 
plus grande puissance que la ndtre nous Tail 
enlevee. II y a quatre motifs pr6sentables dont 
on pent appuyer d'une maniere plus ou moins 
plausible le maintien de notre domination; 
ce sont les motifs relatifs au commerce, h la po* 
litique, k la civilisation et k la religion. — Les 
deux premiers m'offrent peu de difficult^. Je 



-49- 

n'ignore ni ne veux diminuer leur inflaence 
pratique ; mais puisqu'ils ont et^ abaDdonn& 
par les plus consciencieux de mes adversaires, 
il me paratt inutile de m'y arr£ler. II est gSnS* 
ralement admis, par ceux auxquels je fais allu* 
flion, que Tiut^rdt de TAngleterre n'est pas un 
motif suffisant pour maintenir Tlnde sous notre 
*dominatioD, si cet int^r^t est ^goTste, politique- 
ment et commercialement. 



. Nos relations commerciales avec ce pays 

existaient avant la conquSte, et continueraient 

apr^s son abandon. Si elles avaient excite des 

sentiments (jl^favorables k notre ^gard, nous 

aurions rencontr^ plus d' obstacles dans notre 

entreprise d*occupation. Et il n*y a pas la 

moindre probability que, si nous renoncionfl k 

/i 



— 50 — 

cette dothiniltlorl, db (|uelqUts ihatii^M cfttii ffbP- 
fectue la ^pardtion, la population indiisuM 
veuille 8e s^questrer et rehrtncet h tout cdtti- 
merce aveb liotls^ ni aveb aubUiie dfes autr^ 
nations bccidentaite, De deui choses l'uiie» ba 
nous serons expulsiSd, ou nous nous retireroiii 
vdlbntaifedlent : si nous sommes ebass6s, il est 
peu k craihdre qu'aUcune autre nation, soif 
tent^e de reprendre hbtre partis ) Ed nous nous 

ft 

^loignons librement, les Indiens seront bien 
cohvaihcus qu'djlt^s Une t^lte d-marche, adcun 
peuplii ne potitri fiiorklbrideht fefati'et)i*bridi'fe 
iquelcjuig those contre etix. S4ns lenii* coiiiptb 
des gardhties qlii pourraient r^sUUer des tWi* 
t^s, le fdtt MTkii par lui m6ine titib it*riSgistiblb 
puissance pour eiiip6cher tbute ttntatlte fcoil- 
traire, Le cofiimerce de TAngleterire trbuvera 
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aotant (Tavantages cbez one nation ind^pen- 
danle, fut-elle hostile, que cbez un people (Tes- 
claves. Les fitats-Unis d*Am^qae en sont un 
exemple. 



Quant an point de vue politique, si Ton pr£- 
lend que la possession de Tlnde est indispen- 
sable a notre puissance, essentielle k notre 
prestige, ei que, dans Tint^rSt de notre prepon- 
derance intemationale, nous ne pouvons y re- 
Doncer, il me sera encore facile de rSpondre h, 
cet argument, que Ton a, du reste, dijk ^e- 
connu comme insuffisant. On pent dire que, loth 
de faire notre force, Tlnde est pour nous une 
source de faibtesse politique. Supposons que la 
r^volte actuelle eut ^lal& pendant que nods 
etions en guerire avec la Btissie. Le fai'deab 
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n'euUil pas excM6 nos forces? £t mSine, en 
dehors d'une telle complication, il est Evident 
que TAngleterre ay ant toutes ses forces mili- 
taires engag^es dans une contr^e aussi ^loi- 
gn6e, doit moins peser dans les conseils de 
TEurope. Non ! les colonies et les d^pendances 
lointaines n'augmentent pas notre force : c'est 
Ik une vaine illusion ; elles sont une charge pour 
nos finances, et elles epuisent nos ressources mi- 
litaires. L*Angleterre est puissante par elie- 
m6me : et plutdt noalgr^ ses colonies, que par 
elles. Ge sont des ouvrages avanc6s qui nous 
gSnent, et que nous devons abandonner pour 
concentrer notre action. Nous ^tions grands 
avant qu^aucun aventurier n'eCkt r6v6 cette con- 
qu6te de Tlnde. Nous serons plus grands en- 
core, quand un gouvernement plein de force 
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jiura donne k F^nergie nationale une direction 
Balutaire, et une plus noble impulsion. 



La troisi^me raison all^gu^e^ est Tint^ret de 
la civilisation . On pretend que d61ivr6e de notre 
6treinte, Tlnde r^trogradera vers la barbaric et 
ie d^sordre. Gette assertion ne roe parait pas 
d^un grand poids. Je ne suis pas tr6s-verse dans 
la litt^rature et les antiquit^s religieuses de 
rinde, mais le peu que j'en sais me permet de 
fonder mon jugement historique sur une base 
solide. J*accepte pleinement ce que dit Burke 
dans le passage que j'ai cit6 plus haut. J^^prouve 
un profond respect pour cette antique theocra- 
tic, en presence de laquelle notre ordre social 
semble n6 d'hier. Je suis convaincu, quMl serait 
insens6 de hiter la decadence de cette vieille 
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^ooi^te, et (}^ lui imposer pr(§matur^enl 1^ ci- 
vilisation progressive, mais encore ^parc(iiqu§i 
de uotre Occident Attendons patieniment que 
notro Edifice socio.! ait atteint quelqife3 propor- 
tions harnapq iques , pour ie propose^ coipfne 
pod^le aux nation^ moins avapc^es. K^n dQU: 
tons pas, d^s que le mond^ ocpident^l sert^ ar* 
riv^ en possession d^une organisation rationnelle, 
ii iqflqera r^piden^ent mv i'antiqua piyilisatiQO 
4e I'A^ie. 



Mor^ mi§me que la rptraite i^e TApgleterre 
devrait arreter n)omentan6ment l'infl^ence d^ 
id^es ^urop^ennes et des ameliorations i)^dq$- 
trielles; quanf} r^tat^lissement des phemins de 
fer et des t^l^graphes 61ectriques jdevrait 6tre 
9usp^n4u fians ripde, j>pplaudirai9 enparfi ^ 
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pe r^uliaU |^ moyens de comniURication qui 
y e:(i$teQ( aujpurd'))ai ^ont a$se7 r&pides el assez 
secrets; aou§ Tayoos eprouv^ a qo:? depeps. Les 
ip^rveiUea de rindustrie moderqe tendent a de- 
CQmpQ^r tputes \f^ conpeptions pientales de 
ces pe||p)i^s relatiyein^Qt afriere^ ; et cq regifUat 
^t tput h, fait inopportun pour le Ipraps ac- 
tuel (!)• Quelle^ que soiept les croyancgs reli- 



(1) reroprante encore one citation au discoars de lord 
Shaft^bnry, M. Keonqdj, missioDQaire k B6aar^. 6crU 
ces remarquables paroles : « Quelle peut Stre la cause 
de toute cette fr^n^ie d6ploj6e centre nous? Cer- 
tainement notre gouyerneroent les a cruellement oppri- 
i^^ ^^^ QQ n-est point ]k )a raison all^u6e par ce 
people. Ge q|ie j'l^ e^tendii dire k plusieurs, o'esf que 
tout notre syst^me, nos missions, nos 6cQlejf , np§ che- 
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gieuses admises en ce pays, nous devons les 
laisser subsister, tant qu^elles sont capables de 
se maintenir. L' activity deshorames d^fitatetdes 
philosophes pent ampleraent s*exercer ailleurs ; 
et il y a r^ellemenl quelque chose d'absurde 
dans la mani&re dont nous nous conduisons 
aux Indeskcet 6gard. Aucun gouvernement ne 
tient plus que le ndtre k Tordre actuel; aucun 
ne se pique davantage de se rattacher aux pr6- 
c^dents, aucun n'est plus fier « de la lente expan- 
sion de la liberty. » Or ce m§me gouvernement 
procfede k regard des vieilles th6ocraties in- 



mins de fer, nos t^l^graphes 61ectriques, etc., d^troisent 
leur religion, et qu'ils ne peuvent plus supporter un tel 
6tat de choses. » 
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diennes, comme un bouillant organe r^volution- 
naire. En voyant les mSmes hommes, conser- 
vatears en Angleterre, et subversifs aux Indes, 

on ne pent s*emp^cher de penser, que r^golsme 
ne soit« dans les deux cas, leur veritable mobile. 



II faut s^rieusement ^viter toute illusion, sur 
cette question de civilisation. Les Espagnols 
jadis, fort$ de la superiority de leurs croyances 
religieuses et de leur civilisation plus avanc^e, 
envahirent les empires du Mexique et du P6rou. 
lis imposferent, le fer k la main, leur christia- 
nisme et leur ordre social, pour satisfaire aux 
v^ritables motifs qui les animaient, la soif de 
Tor et I'amour de la domination. Aujourd'hui, 
Topinion condamne unanimementleurconduite, 
et il^trit, non-seulement la cruautd et Tavarice 
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d^ c^^ cqnqu^rants, mais encore leur esprit de 
croi^ade, je^r manqije jje respect et de syqf^pa- 
tbie pour les institutions des vaincus, et la (Je^- 
truction d'une civilisation int^ressante, qui fait 
cpnsid^rer avec m^pris celle qu'ils v ont sub- 
stitu^e. Qui pourrait dire que le jugement de 
Tavenir ne sera pas aussi s6v6re h notre ^^ard, 
et que dans quelques siecles^ nous ne seroi^s 
point universelleiiient cqndaipn^s pour avoir 
tente d'imposer h Hnde notre civilisation? 

Nous voici arrives h, la quatrifeme raison, la 
gjiesfiop religieuse. Ici se resume tout ce qu'il 
peut y avoir 4v yraimen); respectable c(ans les 
d^sirs des clashes pup^rieuree. Toutefoig, J^jen 
que je respecte de tels sentiments, je ne puis y 
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L'e^raoce de coovertir Tlade au christian 
nisme n'a jainais iaflu^, jusqu'icii (l*un& ma- 
ni^re bien notable sur notre politique. Des so- 
ci6t43 dg mis^ionnaires recrutent de$ bommes 
(dufl ou iqpin^ apie9 k ce service. Mais toi)3 ceu;^ 
qvii ontcpop^r^ ^ ce^ missions peuvent affirmer^ 
que le^r r^sultat est tout k fait au-dessous des 
efforts tenths dans ce sens. L*^nergie de notre 
natiQQ n'est poussee dans cette direction par 
aucupe ipqpulsion sppntan^e. Or il y a peu d^ 
l^ispps pqur proire que Tavenir vienne h d^- 
mentir le pass^. On pourrait sans doute (ajre up 
e^pd $iffort| R^ais i| ^^ sprf^ jaoi^ig qi}e passa- 
ges, faute d'etre iDas^ sur ^ucupe convictiqn 
vraiment populaire. Le resultat fipal sera done, 
CQipme tpujours, que quand le nipmept dfi i:^- 
fHnlW et de p^ser ^ra venu, on recul^f ^ dev^^nt 
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une collision avec le syst^me religieux des in- 
digenes, Mahometans ou Hindous. 



Le pass6 nous 6difie pleinement sur le r^sultat 
obtenu par lesmissionnaires. Les nations chr6- 
tiennes de TOccident sont, depuis un temps 
considerable , en rapport avec les populations 
orientalesy commercialement ou politiquement* 
Les croyances chr^tiennes leur ont it6 presen- 
tees par des agents catholiques et protestants, 
sous toute espfece de formes : comme mode de 
vie, comme systfeme de culte, et comme doc- 
trine religieuse. Sous aucune forme, par aucun 
organe, on n*a pu les y faire progresser ; et je 
me fais recho des observations et des convic- 
tions les plus competentes, en affirmant que , 
Tacceptation du christianisme par les Indiens, 
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n'est presumable dans aucun temps que Ton 
puisse apprdcier. 



Je pourrais, k ce sujet, prendre une posi- 
tion negative ; et , considerant notre pays k ce 
point de vue, dire avec Coleridge que nous de- 
vons regarder froidement toutes ces entreprises 
de missions; Textension du christianisme de- 
vant 6tre de bien peu d'importance , puisque 
son action chez nous est devenue si faible, et 
que son centre est si d^pourvu de vigueur. En 
voyant ici rinanit6 des convictions religieuses, 
il faut reconnaltre que c'est une Strange illusion 
que de se croire capable, comme nation ou 
comme gouvernement (j'excepte le cas de zfele 
individuel , un horame se trouvant anim6 de 
Tesprit de saint Paul ), de porter chez d'autres 



— 62 — 

peuplfes line rfelifeioh fet utie fflbl-dlfe si peti So- 
lides k DOS yeux, et que nous vo^oris cha(}ufe 
jour altaqu^es par la presse actuelle. 



4 ^ 

ll y a aux Indfeg deux religion^ t)rinblt)ales , 
1^ brahmani&me et le mahbmetisnie. Toutes 
deux sbtit pleihes de vie et nous Idissefat peii 
d^acces. Si, dans ses altaques contre le brati- 
mariisme, iiotre missionfaaire rhei eh avant le 
c6ti^ philosophiqiie du chrisiiatilsme, i'espnt 
subtil dii brahriie accfeple la lutte avec joie , fet 
lui oppose tihe contre-philbsbptiie. d'oii, ma- 
ti^re infittie h discussion , in^is pks de r^sultat. Si 
au cotitraire, lelnissidtinairefchr^liens^ borne 
k expo^er historiijuenient sa religibti , et k faire 
appel k la conscience , il s'Spargne ta dbulellr 
d'une diSfaite , m^s Tefiel prodliil rfeste nul; 
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car le systhne religieut de Tlnde ne Iftissa hn- 
Cutl bedoin h satisfalre ; ce qui serait la pm- 

m 

hiifere ^odditibtl de iSUccdft pour une autre re^ 
ligion voiilant s'y faire accepter. Ce n'est pltlS 
icl la lulte dii christianisme avec le polyth^isme 
gr^co-romain , profoiid^ment ebranl^, d'abord 
par la culture philosophique, et par la souf- 
france morale des masses. Dans Tlnde, la 
constitution th^ocratique a encore toute la 
force que donne une association ancienne et 
h^r^ditaire ; et, cette force , qui, dans le monde 
romain , ne fut d^truite qu'au bout de quatre 
slides et par renvahissement des barbares, est 
un obstacle insurmontable pour le nnssion- 
naire ^ et qui fait d^sp6rer du succ^s de son 
entreprise. 
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Quant au second systSme religieax avec le- 
quel nous sommes en contact aux Indes , je n'ai 
que quelques mots k en dire. Uarr^tde I'histoire 
est, sur ce point, d^finitif et irrecusable : le 
cbristianisme n'a pu faire aucune impression 
sur le mahom6tisme, et il y a mdme renonc6. 
Les deux monoth^ismes se sont rencontres au 
moyen &ge, et Tissue de la lutte est assez con- 
nue. Le catholicisme grec succomba; et tout ce 
que le catholicisme romain put faire fut de sou- 
tenir une guerre defensive. Aujourd'hui, cha- 
cune de ces croyances se pretend en possession 
exclusive de la vMi6 ; chacune d'elles est r^ci- 
proquement rejet^e par une partie de Tespfece 
humaine , et toutes deux subsistent k c6te Tune 
de Tautre , comme pour t^moigner de Texag^- 
ration de leurs pretentions mutuelles. 
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^ le but q.ue l*on B6 propose est de r^pandre 
la religion el la civilisation , il n*y a que trois 
mani&res efficaces de Tatteindre. On peut les 
propager en chassant et exterminant toutes les 
populations fennement attach6es aux croyances 
et aux mceurs que I 'on d^ire remplacer; mais 
oette m^tbode est inapplicable au cas qui nous 
occupe. On peut encore procMer par assimila- 
tion graduelle et incorporation des peuples 
conquis ; tel fut le syst^me de I'anctenne Rome. 
Mais, h cette ^poque m6n)e, il ne reussit que 
pour la partie occidentale de la domination ro- 
<fnaine , et il echoua dans TOrient. Ge serait 
done rdver que de vouloir Tappliquer aujour- 
d'hui aux Indes. La troisi^me m^thode est 
celle de la persuasion ; mais elle doit , pour 6tre 
efficace i rester pure de toute* contrainte« Si on 
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la GomlnnQ avec U conquete , on peut Stre as- ^ 

sur^ de rinsucc^s, d'aprto la reaction vioiento li 

qu'elld n8 manquerail pas de provoquer* Telle ^^ 

est la seule vole qui nous reate « si noiis per- ^ 

sigtons k vouloir garder ce pays. ^ 

k 

Malgr6 Timportaoce de toutes cea consider ^ 

ralipns, je nc puis yinsister davantage, ayant ^^ 

h dire des cboses que je ne puis taire , quoiqu'il ^ 

doive m'en CQuter. Je rejeiie done lea pr^texles 

ci-dessus examine, aiwi que Tobligation sd- ^ 

lennelle que Ton veui nous iinpo8^\ en taat ^ 

qu'i^lise , de cbristianiser lea Indes. Pour d# 

AMahreux motifs poiitiques, et parrioutilitidos 

efforts ieniis dans ce sens, on no peut adkipter 

ua seiotilaUe piHstjei, Maia|e aouti^ia m outre ^ 

que* loitt d'etre ub bonh^ir* oe aeriat un fyr^u*- ^ 



^ 
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dice immense , pour ies Hindous, que d'adopter 
le christiamsme. Daus tout rOccident , la foi 
chr^tienno 1^ meort, sur tout comma croyance 
publique ; car la foi individuelle existe encore 
pour beaucoup de gens qui pratiquent le culte. 
Mais rioflueno^ de ca systkne sur Ies senti- 
ments, Ies pens^es et Ies actions des masses 
n'existe plus. Jadis le calholicisme fut le lien 
des nations et Ies tint unics sous sa banni^re ; 
mais ii est loin actuellement d'en Stre encore 
msL U a ^t^ ruin6 par sa propre faiblesse , 
sans qu'auGiine cause ext^rieure ait provoque 
ce d^clin , sans qu'aucune autre forme de ca« 
thgliQisme ait surgi pour le remplacer. Sous 
ooe foxme quelconque 9 ce culte est d&ormais 
profond&nent incapable d'agir comme moteur 
de la vie individuelle ou sociale , et surtout de. 
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remplir le but de toutc vraie religion. Le catho- 
licisme a rendu les plus grands services dans 
le pass6 , raais il n*esl plus qu'i T^tat de sou- 
venir. Loin de moi cependant la pens^e de le 
d^pr^cier, car je reconnais quMl pourra encore 
iiffluer "sur bien des individualit^s, jusqu*ii ce 
que la nouvelle doctrine, qui doit le renoiplacer, 
soit enti&rement accept^e. 



Puisque le christianisme n*a plus ma foi , et 
que ]e ne puis le regarder comme le guide de 
la conduite priv6e , ou comme le r^gulateur de 
la vie publique, dfes lors je dois repousser avec 
force toute tentative faitc pour Timposer k d*au- 
tres nations et pour le propager, m6me par 
voie de persuasion , chez des peuples ou il 
existe une organisation religieuse diffSrente. 
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Dans de telles conditions » je le con8id6re 
comme pouvant occasionner plus de mai que 
de bien et devenir un instrument de d^sordre 
et de r^trogradation , plutdt qu'un moyen 
d'ordre et de progrfes. 



Laissons le syst^me brahmique suivre son 
coursnatureK Nous pourrons, de cette mani^re, 
^pargner, aux populations qui s'abritent encore 
dans son sein ct qui restent attach^es k ses c^* 
r^monies (sans approfondir sa doctrine), la 
phase religieuse que represente aujourd'hui le 
chrisiianisme. Nous pourrions alors espdrer 
que , sans partager Tagilation qui accouipagne 
revolution religieuse de TOccident , les peuples 
de rinde accepteraient un jour la nouvelle foi, 
qui viendrait s'offrir h eux pure de tous les 
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souvenirs d'abjection ct d'esclavage qui ter- 
nissent h, leurs yeux le christianisme. 



J'ai examine Tune aprfts 1' autre chacune des 
bases sur lesquelles les partisans de notre donr)i- 
nation aux Indes s'efforcent d'asseoir leurs 
pretentions. Prise isol^ment, chacune d*elles se 
trouve insufflsante ; et je ne pense pas que leur 
reunion puisse supplier h leur inanity respec- 
tive. 11 y a cependant un point de vue que je n*ai 
pas encore examine. On accorde que Porigine 
de notre occupation estill6gitime, on ne cherche 
point k justifier les n}esures gouvernementales 
qui I'ont suivie, et Ton regarde comme dou- 
teuse la persistance de notre domination* Mais 
on pretend qu*en abandonnant Tlnde, nou8 la 
laisserons se replonger dans T^tat de boulever- 



H 



•onmifc, 



• -it. 



^ 
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d^iskui, et h vooloir rSgler notre conduite fu« 
tare sor des ^ventaalit6s incertaines. Depuis un 
sitele que les Indiens sont en contact avec nous, 
iU ont beaucoup appris ; et nous pooriions, en 
nou8 rettranty les aider dans les difficult^ du 
moment, et diminaerles mauxqui r^sulteraieiit 
pour eux d'un pareil changement Mais nous 
ne pouvons poser en principe que nous envahi-- 
rons chaque fois que surgira un mauvais gou- 
vernement. lis sont nombreux lescas dans les- 
quels nous nous sommes abstenus d*une pareille 
intervention. 



En r^alit^y le principal obstacle k Tabandon 
de rinde r^sulte de Topinion mal ^tablie des 
avantages que Ton croit attaches k sa posses- 
sion, ainsi que du sentiment d*orgueil national 
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qui nouft emptebe de recoonattre un inauccte. 
Qu(h! apr&s un sitele, se retirer et confesser 
que Ton a mal agi en s'emparant de Hade, et 
que cette malencontreufle conquSte portait en 
eUe^mSme des germes inevitables de destruc* 
tion. Ce serait, il est vrai, un Strange renver- 
sement de ro(»nion que naus en avons eue jus- 
qu'& ce jour. Nous nous somines cependant 
soumis (etm6nie avec satisfaction), h, Pinsucc^s 
que nous avons eu en Irlande. Un million cinq 
cent mille Irlandais sont morts de faimi par la 
faute ^vidente d'un gouvernement impr^voyant. 
La plupart dessurvivants abandonnent la patrie, 
comme le constatent lesjournaux populaires, 
notamment VExode irUmdaise. Mais Tlrlande 
est tranquille, et ce r&ultat fait oublier les 
moyens que Ton a employes pour Tobtenir. 



-n - 

TaI de i'aitibition pour moti payift* mirfu non 
pfts ufie ambition vulgaire. Sa politique l^a 
plaai au premier rang dans led oenflits d*int4' 
rdts; il a iti entrain^ bien loin dans la vote des 
attaques, et ses sueete I'y ont souvent rendu 
oppressif. Je voudrais tnaintenant le voir ac- 
cepter une plus noble politique et entrer lo pre- 
mier dans la vole du repentir, de la reparation 
et de la moderation desintiSress^e. On nous re- 
pr^sente com me giorieuse cette eonqudte des 
Indes : elle ne r^pand cependant sur nos armes 
et sur nosconseils qu* un 6elat bien douteux. Et 
lorsque, t^t ou tard, I'Inde nous aura^t6 ravie, 
sa possession ne parattra que eomme un bien 

faible (5pieode de notre histoire. Je passe sous 
silence la triste c^l^brit^ d^hommefi iels que 

Clive et Warren Haatinga^ et je ne consid^re 
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que les meilieurs types de nos g^n^ram vieto* 
rie»x« Leur gloire ne Baurait 6tre durable ; ear 
pour le soldat la cause ftilt tout ) et notare arm^e 
n'esty aux Indes^ que rinetrument de l^aeser- 
vissement d'une natim malheureuse (i), Oes 



(i) Notre position, en ce pays, me rappelle le jugement 
de Napier sur la situation des Fran9aisenEspagne : «Dans 
un langage stranger, il (J. Bonaparte) exige qu'une race 
d'hommes ardents et superbes accepte un gouverne- 
ment qu'elle ne comprend pas. Ses esp6rances de succfes 
reposent sur les armes d*un (rksre ; ses prdleations sont 
fgn^i^ee sur Iq (^ons^ntement 4'un roonarque Imlx&Gile 
etsurla l&chetd de quelques nobles pusillanimes, au 
m^pris des droits de plusieurs millions d'hommes, arm^ 
pour s^opposer h lui. Voll^ ce quMl y a d'impie danaaen. 
eintreprise, ee qui rend flon gouvememeDt odieux, ce 
qui pouise tout noble cceur k repousser la lOttiUttre do 
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actions d*6clat signaleront peut-6tre . cette 
guerre, mais elle est en elle-m6me bl&mable. 
Le sortdes hommes d*i!tat, aux Indes, n'est pas 
plus honorable que celui des guerriers. Nous 
en avons vu de remarquables par leurs vertus 
et leurs talents , lutter contre leur deplorable 
mission. Plus ils 6taient 6minents, plus ils 
avaient la conviction de Tinanit^ de leurs efforts, 
plus ils sentaient quMls no pouvaient que pallier 
le mal, sans pouvoir aborder la noble t&che de 
contribuer d'une mani^re durable au bien-Stre 
et au bonheur de leurs sujets. 11 est glorieux 
pour ces hommes d'avoir accompli leur devoir. 



SOD contact. • — Napiei\ Pen. War, vol. I, page iO. -— 
Nous devoDs sympathiser avec les Espagnols resistant k 
Bonaparte. 
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bien qu'iis ne se fissent point illusion sur le r6- 
sultat. Mais Ji Thommage qu*ils m^ritent, se 
noSle comme un sentiment de piti^. LMnde 
n'offre done une gloire legitime, ni k rhomme 
d'i^tat, ni au guerrier. 



Et quant au pays qu'iis servent, TAngleterre, 
la seule gloire r^elle qu'elle puisse recueillir 
aux Indes. est celle que lui vaudrait la restitu- 
tion de sa conqu^te : il ne tient qu'ii elle de 
Tacqu^rir. H^lasI je sens, en ^crivant ces 
lignes, que le moment est pass^ pour une si 
noble d-marche, et que TAngleterre est des- 
tin^e & dtre honteusement expuls^e, ou & recom- 
mencer ce qu^elle a fait. Dans ce cas, ce qui lui 
serait le plus funeste, ce serait de r^ussin 
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Jusqu'ici j'ai d^velopp^ une politique etran- 
g^re aux i^&es et aux sentiments des classes 
sup^rieures de I'Angleterre. Je suis comparati- 
vement seul, n)ais j*ai la ferme conviction que 
beaucoup d' Anglais peuvent 6tre ^branl^s par 
mes opinions et sympathiser avec moi, au moins 
intellectuellement , sinon compl^tement. Je 
crois que ces opinions sei*ont parlagees par la 
majority des penseurs europ^ens, qu'elles sc 
trouvent d' accord avfec les sentiments gto6raux 
de moralitii qui sont f6pandud dan^ les masses^ 
et qu*elles sont conformes aux eonclastons du 
chef^d'oBUvre d^ ia phiiosopbie politique. Je 
n'i9ftp6re pas eepeodant de voir les pfineipeftque 
je vieoB d*exp08dr« dtre adopts de »it^ par 
men pays ou par mon sihole ; inais j*ai ripticoe 
confiaace qu'elles pr^vaudroAt dau^ Taveiur^ 
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G'est pourquoi, dans les pages suivantes, je 
m'adresse h deux classes, parmi lesquelies j'ai 
resp6rance de les voir plulot pen^trer : ce sont 
les feixunes et les proletaires anglais. S'ils me 
font d^faut , nies convictions n'en seront pas 
^branl^es, car ce sont bien elles qui m*ont 
donn6 le courage, comme serviteur avou6 de 
rhumanit6, d'61ever la voix contre Toccupation 
prolong^e de I'lnde par TAngleterre. Je me 
suis 61ev6 en favour d'un grand p^uple, jus- 
qualors injustement opprim6, et qui combat 
aujourd'hui pour son affranchissement ; en cela, 
j'ai ouvertement d^fendu ce queje considfere 
comme la raison et la justice, contre Terreuret 
r^golsme. 



SECO>DE PARTIE 



SECONDE PARTIE 



PREMIERE SECTION 



mioiv^t point s'occuper de politique^ et caUe 
opimoo est jusle ji un certdio de£r4 Car» ^ Too 
entend par politique t les details du goav^ro^ 
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ment, la lutte des partis, et les questions plus 
ou moins ignobles d*ambition personnelle, 
certes les femmes ne sauraient trop s'abstenir. 
Mais il est un aspect, en politique, qui ne doit 
pas les eloigner. EUes sont parfaitement com- 
p^tentes dans les questions g^n^rales et leur 
jugementpeut y 6tre des plus pr^cieux. A me- 
sure que la politique, prenant sa veritable 
place, et se subordonnant de plus en plus k la 
morale, laissera les hautes considerations de 
celle-ci pr6valoir sur les siennes propres, Tin- 
tervention feminine acquerra plus de valeur, et 
Ton reconnaitra qu'elle est de plus en plus d^ 
sirable et n^cessaire. Cest aux femmes h juger 
de la port^e de leur influence, et des moyensles 
plus convenables pour la repandre parmi ceux 
avec qui elles sont en contact. Dans toutes les 
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relations de la vie, elles ont, comme m^res, 
corame Spouses, comme sceors et comme fiUes, 
de fr^aentes occasions d'exercer une action 
mod^ratrice sur les jugements plus ^oistes et 
plus froids de leurs fils, de leurs ^poux, de leurs 
fr^res et de lem*8 pires. II est bien temps que 
ce pouvoir mod^rateur surgisse. 



G'est pourqttoi je dis aux femroes d'^ngl^* 
terre : Cette question est une de celles oh vous 
devez faire entendre votre voix. £cartez les so- 
phismes de Tint^rSt et de la passion^ et faites 
appel h, de plus nobles sentiments. Vous ^outez 
avec horreur le r^cit des outrages. Yous con- 
scntiriez, quoiqu'en fermant les yeux, b, ce qu'on 
infligeitt un juste ch&timent. Mais vous ne sau- 
ries vous associer au cri de vengeance ! Yous 
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devez le r^prmivtr ener'giq^emotU. Voos deVeK 
vottfil ditotirner aveo digoClt de oeux qui font 
appol aux sentimente de hMno, et cmnbattf e les 
efforts quMls tenttot pour; petsuader k T Atigle- 
terre qu^elle ne peat rdpa^er lea oatrages 
qu'elte a re^us^ qu'en violant elle^^m^me ies 
plus sainles lois de rhamaitit^. 



QQsoit k riAde, sabs abonto laqutetion 
d'inbirSt, vous deves appricibr go qUe la justii^e 
reclame. Ne vous occupee nuil^nent du pmnt 

de vae statistique^ adminiftlratif et commercial. 

* 

Portez ie d^bat au tribunal de votre eonsdience, 
et mainteDez4e en face de voe prindpes de mo- 
raiit6« N'^eoutez pas ceux qui pient voire com- 
petence dans ces justes limites* Jjss quostions 
de morale vous appartiennent plus qu^ft. nous 
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eneore, en vertu de voire sup^i iorit^ aifective. 
Deouuulex, et ne Voui epntentei pti de r6poii<« 
ses ^afiiveS) demandei k quel titre T Aogleterre 
posaMe riade? Esttce la foroa bu le droit qui 
la lui a dpBn^ ? EiWil da notre devoir de la 
garder? EaUce d'aprte le eotiae&tement da sen 
peuple que noua peraiatoM k YOiriMr la gouver- 
Her, 00 aeulMiMt en ¥erto du jiigraaaAt que 
nous portons nouariuimea aor ao0 propres 
pr^tentibns ? Plus sensibles que nous aux souf- 
friancea morales, et admeUaot moins que nous la 
compensation que pfcuveut offrir les avantages 
mat6rials« ypqs poitvea mieux juger de la rdpn- 
giiai^e dea popolationa indimnea pour la do- 
mination iStraogi^t Iwnqu'ellf ait pu laiir^e 
ayKotagtfuae WMsqwlqiies rappQrIs. Plussyw- 
patbiqnes que noua, vous appr^ieress d.av«n* 
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tage la vie domestique de THindou; ct ses in- 
stincts reiigieux les plus obsours n'exciteront 
pas votre d^dain. Tons pourres dtre touch^es 
par la beauts d'une id^, bien qu'elle soit ca- 
chte sous une forme barbare. Jusque dans la 
Sutt^Cf voos saurez reconnaitre, bien que per- 
vert! dans son mode d*expression, Tadmirable 
sentiment qui veut faire triompber Tunion coo- 
jttgale de la mort elle-m6me. 



Si Ton all^guedevant vous Tintirfitde lacivi- 
Ksation, appr^ciez k sa juste valeur notre ^tat 
social, materiel et m^canique, n^gligeant tout 
^i^ment spirituel et moral. Et quand vous Tau- 
rez estim^ ce quMl vaut, vous comprendrez hU 
s^ment ce qui jn'empdche ded^irer son exten* 
sion. Vous saurez appr^cier ausst, en songeant 



aux liens si cbers de la famille, combien il 6tait 
iodifiqpeasable d'agir avec douceur, en traitant 
ces rapports chez les autres. Yous ne pourrez 
alprs, vous empdcher de bi&mer lMmp(N*tation 
violente de nos mcBurs ocddentales dans Tlnde. 



Si Ton vousobjecterint^rStduchristianisme, 
je ne vous demande point d'abandonner vos 
convictions ni d'adopter les miennes. Au con- 
traiire, je vous adjure d'^voquer en vous le plus 
pur id^alde la foi que vous ch^rissez, et dans 
laqi]H$lle vous vivez. Donnez^lui toute sa pleni- 
tude, toute sa vigueur, ei k ce supreme degr^ 
d'essai t&tion 9 placez en regard la domination 
ai^aise dans Tlnde, son origine, son histoire, 
ses effets dans le passd et pour le present, ses 
consequences probables envers Tavenir. De- 
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mandcK-votis alors bMI est de I'int^rdt de cette 
foi de s^offrlr k oes peoples avec un semblable 
cortege, et s'il ne vandrait pas mieux qu^eile 
vtnt, comma autrefois, sans appui temporal et 
d^gagto de toute convoitise matdrielle? Je ne 
Grains point voire r^ponse. 



Enfin , ei te christianisme, qui sert d*excuse 
k notre domination, avait perdu son empire 
fior vous, ne rested pas sans foi religieuse* Re- 
connaisses^ra la n^sessitd^ et sach^ apprdcier 
les titres d'une doctrine qui apporte one entidre 
satinfaotien aux mmlleurs sentiments de la 
femme ; qui, sans Hen exag^rer, T^ve au pre- 
mier rang, d'a{»^ sa nature et son inflkience 
morale ; qui^ s^tievant aundeisus des maux et 
de diSsordre produits par la longae dn 



1 ti 



.; «'»u^:l 
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de Tordre ancien, rappelle nos souvenirs vers 
le pur et gracieux id6al de nos anc^tres cheva- 
leresques ; qui peut assouvir votre amour du 
beau par une dminente culture esth^tique ; qui 
saura r6pondre aux besoins de votre intelli- 
gence par une Education aussi complete, quoi- 

que moinsapprofondie, que celle du plus puis- 
sant philosophic ; qusatisferatous vossentiments 

moraux de justice et d'ordre social ; qui cultivera 

et d^veloppera vos aspirations religieuses, et 

vous offrira des moyens d' expression bien plus 

^tendus que le plus fast ueux rituel du catho- 

lici^l^e« 



DEUXlflME SECTION 



Ge second appei s'adresse aux prol^taires 
anglais. Leur competence politique est plus gd- 
n^ralement admise que celle des femmes, quoi- 
qu'il soit assez difficile de fixer les limites dans 
lesquellesleurinfluencedoits'exercer.Sansavoir 
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la pretention de determiner ces bornes, il me 
sembie cependant que, dans un ordre politique 
bien etabli, ils doivent, sans s'immiscerdans ies 
details, exercer leur jugement sur Ies principes 
g^n^raux du gouvernement , sur son esprit et 
ses tendances. Aussi, cette question de Tlnde, 
qui entraine la modification de toute la con- 
duite politique de I'Angleterre, est-elle sp^cia- 
lement de leur ressort, et il serait essentiel que 
leur influence s'y fit sentir. Personne n'y est 
plus interesse qtf eux-m6mes ; personne ne peut 
mieux envisager la question sous tons ses as- 
pects , soit sous le rapport des conditions poli- 
tiques, soit dans rint6r6t de I'lnde ou de I'An- 
gleterre. Enfin , nul , j'ose le dire , n'est plus 
capable de sentir et d'appr6cier Ies considera- 
tions morales. G'est la seule classe de mes con- 
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citoyenA k iaqueiio je puisse en appeler avec 
espotr d'iin fiocc^s imm^diat Je ne ms eMlsme 
Gompreodront, mais lis constituent moti appui 
nomial. Celui qui, en dehors de toute tendance 
rfvolutionnaire, vient rtclamer la reorganisa- 
tion de la society, doit naturellement Jeter ses 
regards et fonder son esp^rance sur ceux qui, 
courb^ssous le poidsdesfrnperfectioBsactuelles, 
aspirent nalurellement k les voir corriger. Et 
meme plus tard , quand la transition actuelle 
sera acconiplie, et que Fhumanit^ sera entree 
dans sa voie definitive, c^est encore entre les 
philosophes et les proietaires que devra exister 
la plus ijitime alliance politique et la plus par- 
faite sympathie morale, pour assurer la r^gula- 
rif4 4es fanct|an3 sodajes^ TeM 3ont les mptife 
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qitt ffi*ragagwl 4 faire wi Appd aiff tniVftiUflwrs 



Pn^taires, le prableme est double. Cert ia 

question iodieone qoiestposee, mais c'estauasi 
la queslioQ anglaise* Les inlets des deux pays 

sont lea mtaies : uous les coosid^reroDs suc*^ 

ces^iveinent si vous le voules, mais nous ne 

pouvons les s^parer. Ulnde d'abord, puis TAn- 

glelerre. Yous demandez , sans obtenir de r6- 

pouse, quels sont nos droits sur ce pays, com* 

mcnt 11 pent d^pendre de nous? Nous pouvons 

y commercer el mtaie y prtefaert si notre foi 

now y pousse, amis powquoLle eonqiiMr el le 

gouverner? Vous, qui n*6les pas 6btouis par ce 

qui aveugle taul d'autres, vous qui n'avez aux 

Indes ni int^r£l9, ni relations, qui ne tirez aucun 



— 96 — 

avantage de sa possession, vous poavez h jaste 
titre apporter dans cette question le strict ju- 
gement moral derhommed^sint^ress^. Et votre 
sentence ne saurait approuver notre maintien k 
main armde. En faisant justice des argum^ts 
dont on se sert, vous refuserez de croire que la 
masse de la nation hindoue puisse d^sirer notre 
domination (1). Vous comparerez cette asser- 



(1) Je cite encore lord Shaftesbury ; il demande : Si Ton 
a trouv6 dans un cas quelconque le moindre vestige d^un 
soul^vement national ? Tout le pays, dit-il, a 4t$, k peu 
d*excepUons pr^ panbitement tranqulUe* La plupart 
des villages ont as8ist6 les troupes royales et combattu 
les insurgds. Toutes les fois que le fait contraire s^est 
produit, on peut Tattribuer & ces hordes sauvages et k 
ces brigands sans Ids qu'on trouvera tougours, dans le 
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tion avec celles qae vous entendez 6mettre cha- 
que jour sur Tetat de vos propres sentiments. 
Nul ne sait mieux que vous la diff(6rence qui 
existe entre Fapprobation et la soumission ; et 
sMl est vrai que les hommes peuvent supporter 
de grandes souffrances, afin d'en ^viter de plus 
grandes encore, cette resignation ne prouve 



continent indien, errants de vlUage en village. Mais ces 
villages eux-mtoes, dans aucune occasion, ne se sont 
insnrg^s centre le pouvolr britannique; au contraire, 
ils ont reconnu quo leur s^curlt6 consistait dans la per- 
manente et vigoureuse domination de Sa Majesty — Si 
Tassertion du noble lord est v^ridique, que signifie la 
proposition du Times, que je regois par le m^me journal 
(le Spectateur du 7 novembre) : « Que les districts re- 
belles payent au moins les frais de leur pacification, n 

7 
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nullement qu'ils m perQoiyent pas la douleur. 
Youa savez jusqu'ii. qnel point vos sentiments 
sQDt mal interpreted et vos intdr^ts mis en oubli 
par ceux qui voua gouvernent; eh bien, est-il 
probable qu'ils s'efforqent de mieux comprendre 
les besoins des populations de Tlnde, si eioi- 
gn^es, et si etrang^res k notre civilisation? 
Vous avez demand^ satisfaction pour vous- 
memes ; vous sympathisez avec les Hongrois et 
les Italians qui reclament pour eux aussi indS- 
pendance et justice ; il ne vous faut qu'iitendre 
pes sentiments aux pauvres Hindous qui luttent 
pour la mtote objet. Yous pouves dSsirer que 
justice soit faite d*une soldatesque enr^volte; 
mais vous ne pouvez consentir h ce qu'on im- 
mole indistinctement Tinnocent et le coupable, 
pour satisfaire k Torgueil et k la vengeance de 



TAQgleterre, Appelez done ja justice, maisaussi 
)a mis^dcorde! qui mieux que yous pourrait 
appr6cier cQmbien la provocation a ^t^ grande? 
si elle m peut e;!(cu^qr les crimes commis, elle 
ej(pUque du moins cet ^ta,t d'indignation qui 
6' est traduit par des putrages. ohez ces natures 
ardeotes. Ppur $^voir quelle ^ Hi h coDduite 
dea Anglais aux Indes, jetez les yeux sur votre 
aristpcrfttie territoriale ou industrielle, sur yos 
classes moyennes; consid^rez la dure indiffi^- 
rence des uns, la hautaine negligence des au- 
tres ; voyez-lea poursuivre la satisfaction effr^nee 
dei leurs gouts et de leurs penchants, staler cette 
richesse et ce luxe fastueux qui contrastent si 
cruellement ayec votre d^nument et vos souf- 
frances. Gependant, ce sont des compatriotes 
qui agissent ainsi ; ils ne sont pas sans avoir 
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avec vous quelques sentiments communs, quel- 
ques points de contact sympathiques. Supposez 
un instant qu'ils soient d*une autre race, qu'ils 
aient un autre langage, une religion diff(£rente; 
ajoutez k leur arrogance Torgueil des conqu6- 
rants, et vous aurez la mesure de ce qu'ont d& 

4 

souffrir les Indiens, Mahometans ou Hindous ; 
et vous pourrez comprendre, quelle ardeur de 
vengeance a du les animer, et h quels exc&s elle 
a pu les pousser. 



Aprte avoir consider^ k ce point de vue la 
r^volte actuelle, vous n'^prouverez aucune diffi- 
culte h juger la question sous un aspect plus 
g6n6raL Yous qui connaissez Toppression, vous 
sentirez combien la negligence et Tinjustice 
peuvent envenimer lahaine qu'elle excite. Vous 
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sympathiserez avec les Hindous : vous com- 
prendrez que si Timpdt p^se lourdement sur la 
population, alors mSme qu'il est destine h sou- 
tenir un gouvernement national, il devient bien 
plus lourd encore, lorsque le tribut pay6 avec 
tant de repugnance se trouve mal employ^, dis- 
sip6, et ne sert en definitive qu'Ji solder les di- 
videndes d'une coropagnie de raarchands op- 
presseurs. Au onzifeme sifecle, TAngleterre fut 
conquise par les Normands ; aucune difference 
de race, ni de religion ne s^parait les deux po- 
pulations; et cependant, la lente progression 
des si^cles et Tintime melange des deux races 
n'a pu effacer qu'imparfaitement les maux de la 
conquete. La difficulte aurait ete bien plus 
grande si aucune fusion li'eut ete possible, et 
que la conquSte normande se fut bornee k une 
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occupation pefmanehte, sans aucun melange 
avec le peiiple vaincu. Tdutes C6s raisons font 
que j'en appelle h Vous sang eraiiit^i certain que 
votre jugemeiit sera conforme au simple bon 
sens anglais, et auX sentiments d'humanitS. De 
meme que vous vous soulfeveriez comme un seul 
homme pour repoussei* I'invasion 6trang6re, de 
mSme, vous devez n'avoir qa*une seule voix 
pour empficher Votre pays d*6tre oppresseur 
envers d*autres nations. 



Maintenant, si, revenant h TAngleterre, tiOtts 
nous demandons comment cette question in- 
dienne peut influer sur le bien-fitre de la majo- 
rite de la nation, je vous rappellerai que vous 
devez pr6vbir, d'apr^s Texp^rience du paSsfi, 
que ce n'est point celui Sur qui portera 16 ht- 
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deau qui reca^illera le prix de I& journte. On 
parle beaucoup 8b progri&s dans le bien^tra 
des masses ; mais vous savez ce que vaut, en 
r^lit^, un pareil langage. A mesure que la 
grandeur et la puissance de T Angleterre se sont 
accrues^ a mesure que votre nombret vos tra- 
vaux ont augments, vous avez vu d^oroUre 
votre influence et votre action politiques, en 
mSme temps que vos souffrances physiques et 
morales s'^tendaient cbaque jour. Yous Stes la 
seule classe qui puisse assez ^prouver le senti^ 
ment de Turgente n^cessit^ d'une reorganisa- 
tion sociale, et vous voyez de plus en plus que 
la politique da gouvemement, loin de prendre 
vos besoins en eonsid^rationi oonsigte k ajour^ 
ner ind^finiment toute amelioration^ en 0Wor<^ 
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Qant de d^tour&er au dehors T^nergie popu- 
laire. • 



Consid^rez la conduite pr^sente et pass6e de 
vos gouvernants, leur accord dans la crise ac- 
tuelle, et le z^le avec lequel ils cherchent k vous 
endoctriner sur cette question de Tlnde. Leur 
instinct ne les trompe pas : elle est effectivement 
la clef de voute du systeme politique existant. 
lis le savent bien, et vous ne pouvez mieux les 
attaquer que sur ce point, oil ils sont aussi in- 
competents qu^en ce qui concerne la grande 
question int^rieure, coDsistant h vous incorpo- 
rer dans I'ordre social en satisfaisant h vos 
exigences legitimes, et tout en s'assurant de vo- 
tre concours. 
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- Posez r^solQment vatre veto k ces homines 
incapables, et empSchez-ies dialler plus avant. 
£ncore plus de pouvoir et de dominatioUi en- 
core plus de commerce et d' action ext^rieure, 
voili leurcri ; que le vdtresoit : un meilleur em- 
ploi du pouvoir, une domination moins disper- 
s6e, mais mieiix exerc^e, un commerce moins 
etendu, mais plus moral; un peu moins d'ac- 
tion ext^rieure et plus d'attention k ce qui se 
passe chez nous. Je ne veux pas me servir du 
langage r6volutionnaire : je I'employai jadis, 
mais il n'est plus le mien depuis que je defends 
Tordre comme 6tant la base du progr^s ; mes 
id6es n'ont done rien de subversif. Cest dans 
rint^rdt de cet ordre qu'ils font profession de 
respecter tout comme moi, et qqe cependant ils 
compromettent ohaque jour par leur conduite. 
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que je dois parler librement dd notre olasse 
gouvernante* Les wMHb que j'ai & dire He sont 
pas ieulement critiqueis, on doilies regarder 
comme dee avertissements consdenoieux. Je 
consid^re les classes dirigeantes comme com« 
pl^tement d^morcilis^es par une fausse politique, 
et perverties par un trop long abus du pouvoin 
Yous devez les rappeler a un meilleur esprit^ et 
exercer envers eux voire influence morale. II 
est temps de nH)ntrer combien votre jugement 
diff<^re du leur, et vous devez leitr imposer un 
changement complet de politique. Qu'ils cm- 
o^ntrent sur la question sociale Tinergie qii'ils 
dissipent en dtehanorantes quer^lles avec ia 
Chifi0 ^ ott eil maUVaise administration aux 
\ndB9i La manifestation epportone de votre 
opinion f et r^nergique emploi de Votre influence 
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poarront peut-6tre disBiper Torage qui nous 
m^^e, et en assurant ua progrto suffisant k 
rintirieuTf ^viter oes-violwtes interruptions de 
Tordre, si funesteB h, tous. 



Passons k d'autres considerations dgalement 
importantes. Votre gouvernement se propose 
de roaintenir. d^sorroais les Indiens dans la 
soumission, au moyen de troupes europ^nnes. 
On assure que soixante-dix millehommes suffix 
ront pour obtenir ce resultat. Je crois que ce 
chiffire est trop faible; mais en Tacoeptant 
comme suffisant^ comment se le procurer? Nos 
hommes d'Etat sentent bien cette diffioulti^ et 
pour la rteoudre* ils essayent de nous aeooatu* 
mer graduellement it Vidie de devenir une na-* 
tion miiitaire. Rien ne peut dinner une plus 
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Iriste opinion de leur capacite; et voire rigou- 
reux bon sens rejettera ce projet insens^. Instjpts 
par rexp6rience, vous repoussez la guerre ^ 
et vous commencez isentir, comme toutes les 
autres nations de TEurope, quelapaix est la pre- 
miere condition de tout espoir rationnel d' ame- 
lioration sociaie. Dans notre si^cle industriel, 
un goiivernement qui cherche h developper les 
tendances militaires devient une anomalie 66^ 
gradante. 



Mais admettons que soixante-dix mille hom- 
mes suffisent pour r6duire Tlnde? A quel litre 
irons-nous sacrifier un si grand nombred'hom- 
mesy exposer tant d'existences pr^cieuses au 
meurtrier.climat d'Oricnt et k toutes les chances 
desastreuses d'une insurrection permanente? 
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Quoi ! lessoldats anglais rempliraient aux Indes 
le role des soldats autrichiens en Italie ; ils de- 
viendraient les ministres detest^s de la tyrannie 
etrangfere ! Qu*est-ce qu*un peu plus de bien- 
6tre, qu*une solde plus 61evee dans de sembla- 
bles conditions ? D'aussi viles considerations ne 
peuvent avoir de poids qu'auprfes d'une solda- 
tesque d^moralis^e, et il n'en saurait Stre ainsi, 

puisque TarmSe se recrute dans vos rangs. 

» 
Yotre coalition, si puissante dans d'autrescas, 

doit se noanifester ici par une solennelle, mais 

paisible disapprobation, en vers tous ceux qui 

contracteraient cet engagement militaire. Yous 

pouvez ainsi arr^ter le recrutement. 



Et qui payera cet armement ? Ge ne sera pas 
I'Inde assur6ment : ses finances sont actuelle- 
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ment insufBsanteSi et dans Tavenir, on ne peut 
supposer qu'elles deviennent assez considera- 
bles pour subvenir h, une telle charge , si nous 
nous arrogions le droit do faire payer aux 
vaincus leur d^faite. Ce sera sur vou& enporc 
que retombera cet 4norme fardeau, et il vous 
faudra d^passer cette faible barri^re qui s^pare 
Taisance de la mi^^ro, et qui repr^nte tout 
ce que vous pouvez esp^rer de meilleur. Vous 
convient-il d'etre ainsi exploit^s? 

II faut done faire connattre vos sentiments 
par tous les inoyens legitimes. II faut qu' on sa- * 
che que vous souhaitez de voir rAngleterre re- 
noncer k sa politique d' oppression et de fanfa- 
ronade, pour adopter des principes de paix et 
de respect envers le droit d'autrui, Qu'il soit 
bien entendu surtput, que ractiYitd que Ton a 



— Ill -- 

jusquUci gaspill^e a Text^rieur, doit ddsormais 
dtre coQsacrSe h la solution des questions so- 
cialea int^rieures. 



Apr^s avoir fait appel k voire naoralite et k 
VQS int6r6ts les plus chers, je vous conjure, 
pour rbonneur de voire pays (qui est ici forte- 
ment engag^)) et au nom de i'humanite, d'S- 
CQuter ma voix, Aucun pr^jug^ ne vous arr^te : 
vous connaissez Tinanit^ de notre civilisation, 
rinsuffisance de noire religion. Beaucoup d-en- 
tr^ vous cherchent vainement; autour d'eux, 
une doctrine qui soit digne de ce nom. A vous, 
comme aux femmes, revient le pouvoir mode- 
rateur. C'est par votre union spirituelle avec 
les philosophes sociaux, qu'un tel pouvoir peut 
etre dignement exerc^. Cette alliance doit de- 
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venir chaque jour plus intime et plus active. La 
philosophie a fait sa part, je vous adjure de 
vous mettre k Tceuvre pour faire la v6tre. 



Gette union spirituelle renferme de grandes 
choses : elle n^cessite de votre part Taccepta- 
tion de Tordre existant, k condition toutefois 
qu'il puisse servir de base au progrte. N*6coutez 
done aucun appel r^volutionnaire, n^acceptez 
aucune doctrine anarchique, si en faveur qu'elle 
puisse Stre. Ne vous laissez pas prendre aux 
amorces que I*on vous tend, faites peu de cas 
de Textension du suffrage et des distinctions 
acad^miques, refusez toute part dans I'absurde 
systfeme d'^ducation en faveur aujourd'hui. Ac- 
ceptez dignement votre situation, mais ne ne- 
gligez rien pour Tam^liorer. 



- 1« ^ 

pondant ^ tWS vq» besQinat la m^me pour tou$ 
cleuj^ «iiif le d&gr^ qu' exigent lews besoins 
rMiMCtifii. Elle peut au9» iDslita^r un coatrAle 
HHNWl wv«r» te9 rkbes, Ik qui xmrni nature* 
Ifittent )e gouverMmMt tempcffel de la sotUM. 
line tetttt oiganiaatiaa favorisera ia coi^ntra- 
tion des capitaux, r^primera toute toadance 
oppressive comme tout abus de pouvoir, par le 
bl&me social ; xnais elle saura aussi donner de 
nobles encouragements aux patriciens qui fe« 
rent un digne emploi public de leur puissance. 
Si vous comprenez bien la port^e de ce moyen 
d'action, il vous sera possible d*en assurer gra- 
duellement rexercice. JesuisprSt& vousdonaer 
k ce\ 6gard tousles ^claircisseQaeDitan^CQSsaires, 

8 
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comme a vous renseigner toujourS; rempli que 
je suis envers vous d'une sympathie que je 
voudrais vous inspirer pour moi-m6me. 

Je termine en vous rappelant que votre pre- 
miere demande doit 6tre que TAngleterre 
change de politique envers toutes les nations, 
ses Sgales ou ses inf^rieures, et qu'elle offre 
comme preuve de son entree dans cette voie, 
Tabandon de i'lnde. 



FIN. 
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